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SE 
ÉCLAIRCISSEMENTS 


Sur divers endroits de cet 
Ouvrage, 


TUO-M. E il 


Difeours Préliminaire ; page vj juf= 
| qu'à Îx. 


ne faut point perdre de vue 
cé qu'on a dit dans une Note de la 
j page Îv. de ce Difcours ; qu'on n'a 
 , jamais vu d'êtres intelligents qui 
br manquaifent effenriellement d’un 
worgane ni de vrais hermaphrodites : “ 
Ja queftion: qu'on traite ici eft donc 
une pure fpéculation métaphyfique ; 
“encore fi elle blefoit des ames hon- 
nètes , on fe croiroit obligé de Ia 
défavouer. : 
Tome EL. 


à] 
‘NS 


ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Pag. 246 ; 247 , 248 ,249, 250, 
E 251. 


On lit ici une fortie vigou- 
reufe contre les conquérans de l’A- 
mérique ; ; des perfonnes prudentes 
auroient defiré qu'on en modérât 
du moins les expreflions ; mais je 
prie les hommes fans préjugé d’ob- 
ferver : 

D'abord que l’Efpagne moderne 
fait gloire de fon humanité, comme 
les brigands de l’ancienne Caftille 
faifoient gloire de leur intolérance. 

Enfuite que le crime d’avoir ex- 


terminé en un demi-fiècle cinquante * 
millions d’hommes , étant le plus 


grand dont les faftes du genre hu- 
main ayent encore fait mention, il 
_n’y a point d’expreffion affez forte 
pour en faire fentir toute l’atrocité, 


ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Enfin, que l’Auteur de cet Ou- 


vrage étant le plus pacifique des 


hommes, il n’a point tonné contre 
les premiers tyrans du Nouveau- 


Monde afin de bleffer la fenfbilité 


. de leurs concitoyens ; mais unique 


ment afin de prévenir les nouvelles 
blefures que le fanatifme & la rage 


des conquêtes pourroient faire au 
genre humain. 
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(CORRECTIONS. 


TOME) E $ 

Difc. Prélim. pag. v , ligne 6’, après le 

_ mot repojent > ajoutez en partie. 

Ib. pag. vj, lig. 3. après le mot dérive, 
ajoutez par rapport à nous. 

Ib. pag. Ixj, lig. 15, après Le mot forme , 
ajoutez en général, 

Ib pag. cxlviij, lig. 14, aulieu d'afafinat 
juridique, lifez du fupplice. 

Pag. 93 , lis. 8 5; au lieu de Capucins, 
lifez animaux à capuchons. 


TiO.M.E IT,” 


Pag. 132, lis. 7 & 8, pour augmenter le 
RIDE NRA , liféz pour en MRHART 
le nombre. 

Pag, 157 5 lig. 20, au lieu de rois, met- 
tez maîtres. 

Pag. 162, lig. 16, effacez les conquérants, 

Pag. 164, lis. 14, effacez le mot roi. 


Pag. 236, lig. 9 ; effacez & Damiens à la 


grève. 


Pag. 240, lig. 15 &16, au lieu de fanétifiée, 


par , mettez au pouvoir des. 


Pag 283, lis. 17 & 18, effacez & des dieux. 
Pag. 339; Tig. 1$ , au lieu du mor deu, 


lifez l'homme. 
Pag. 3574, lig. 3, effacés par une offenta- 
tion meurtriere. 


TOME III. 


Pag. 371, lig. 3 , effacez de la part des 
Ce nfeurs. 
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A V: E S: 
DES LIBRAIRES, 


Dss perfonnes HE A 
ou mal-intentionnées ayant at- 
tribué à ? Auteur de la Philo- 
 fophie de la Loue , divers 


1 } Ouvrages qu’il defavoue , nous 
— déclarons de fa part que les feuls 
qu’il ait compofés font les Mé- 
anges Philofophiques del 
na de Suétone par M. 


Le Cas TT 2 ue Tue 


É h INT 
H 08 | Fr E À 
€: é « a 7 of Le oi 


de la Paufe : un Effai fur [4 
Tragédie , dont on n’a vu FE de 
core que trente exemplaires ; & 
une Lettre de Brutus fur les 
Chars, dont nous allons donner 


une nouvelle édition avec quel= 


ques autres Opufeules, 
| . 
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DIS C OURS 
r PRÉLIMINAIRE, 


Sur la Morale de l’'Homme- 
Phyfique. 


NTRAINÉ par la nature 
1 be mon fujet à lPexamen de 


queftions Philofophiques fur le 
corps:humain , qui, aux yeux 

, du moins du vulgaire des Lec- 
teurs, nétiennent que par un fl 


Tome 17, a 


ÿj Drscours 
à la morale ; je faifis ’occafion 
qui fe préfente d’être utile à mes 
JA , & de faire fervir un 
écrit foible , il eft vrai , mais 
confacré à la vérité , à étendre 
le culte de la vertu. 
La morale peut être regar- 4 
dée comme l’art de guérir les 
paflions défordonnées des êtres | 
intelligents ; mais graces aux 
Empyriques , Cette fcience % 
comme celle de la Médecinel 


eft devenue l’art de core 
rer. 


Tantôt des légiflateurs pré- 
fomptueux ont plié à leur gré & 
Jes inftitutions primitives , ont 


PRÉLIMINAIRE. 


faconné l’homme dans un 
moule nouveau , & remplacé 
les mœurs par des loix. 
Tantôc des defpotes info- 
lents du fond d’un ferrail , où 
ils exécutoient orgueilleufe- 
ment la volonté de leurs fem- 
mes & de leurs eunuques, ont 
fair un défi à la nature, & 
dicté aux peuples un code de 


meurtres , d'erreurs & d’ex- 
_ travagances. | 


Plus fouvent des écrivains 


audacieux , dont les écarts font 


quelquefois calomnier le nom 


de Philofophe, ont porté le cy- 


nifme de leurs opinions jufqu’à 


a ÿ 


x 
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, 
- nier que: les êtres intelligents 
-fuflent foumis à d’autres loix 
qu'a celles dela néceflité, & 
_par-là ont fappé à la fois l’é- 
difice de la morale par le faîte 
& par les fondements. 

Enfin ( car il ne faut point 
qu'une prudence pufillanime 
enchaîne mon cœur & ma plu- 
me ) , des écrivains droits , 
mais peu éclairés, à force de 
nous traiter Comme de pures 


intelligences , onc fait perdre + 


la trace d’une partie de nos 
devoirs, & nous ont égaré 
fur un océan Métaphyfique, 
fans nous laiffer l’ufage de la 


? 


LES 


PRÉLIMINAIRE V 


bouflole & la vue des étoiles. 

Cependant, & c’eft le but 
particulier de ce difcours , il 
me femble démontré que c’eft 
fur la bafe de lhomme-phyfi- 
que que répofent la fcience des 
mœurs & le principe de nos 
devoirs. 

Morale , gage facré du bon- 
heur de l’homme en fociété, 
principe dé l'harmonie entre 
les êtres intelligents, que ne 
puis-je faire fervir ma plume 
à étendre ton empire, te faire 
adopter par les peuples qui t’1- 
gnorent , & te rendre chere à 
Pécrivain qui te blafphème ! 
a. 11] 
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La diftinétion du jufte & de 
Pinjufte eft antérieure à nos 
loix , parce qu’elle dérive de 
{a nature de l’homme & de fes 
rapports avec les êtres qui l’en- 
vironnent ; parce que l’idée de 
la fatalité eft contradiétoire 
avec celle de lintelligence ; 
parce qu'avant tout fyftème de 
légiflation, 1l y a deschofes dont 
l’eflence eft dedevoir être faites, 
comme il y en a d’autres dont 
Jeflence eft de devoir être 
crues (a). 


Gen 


(a) Puffendorff, qui fans avoir beau- 
coup de Philofophie , avoit du moins 


}? ; ë pe CA 
PRÉLIMINAIRE. Vi 
Que m'importent les noms 


de Carnéade ; de Lyfandre , de: 


beaucoup d’honnèreté, s’elt trompé 
cependant quand il a voulu pofer 
les limites du jufte & de Pinjufte; 
& afigner leur origine : Z7 faut re- 
connoitre , dit ce Sçavant , que dans 
le fonds il n'y a point de mouvement ni 
d'aële de l’homme, qui en faifant abf- 
traction de toute loi , ne foit entiérement._ 
indifférent ; c’eft la loi qui attache aux 
aëlions humaines la moralité. Droit 
de la Nat. & des Gens. Liv.r. Ch.2s | 
Cette maxime eft très - faulle , le 
parricide étoit ur crime avant le 
code criminel : comme les planètes 
gravitoient les unes fur les autres, 
avant que Newton eût découvert la 
gravitation de la matiere : la: loi 
fair fi peu le jufte, que la terre de 
: a y à 


les 
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Hobbes (a), & de l’Auteur 
du fyftême de la Nature , que 


tout temps a été inondée de loix 
iniques & atroces ; où en ferions- 
nous ,; Grand Dieu ! s'il falloit 
qu'un Juftinien fit des inftituts pour 
nous apprendre qu'un defpote n’a 
pas le droit de violer toutes les fem- 
mes , & de mettre le feu dans fa 
capitale , afin de fe faire une idée 
de Pincendie de Troye ! — Com- 
bien Platon, malgré toutes fes rè- 
veries Métaphyfiques , eft ici fupé- 
rieur à Puffendorff ! 

(a) Carnéade difoit que la juftice 
ne pouvoit être antérieure à la loi, 
ou que fi elle Pétoit, on ne devoit la 
regatder que comme une fouveraine 
extravagance. Laëlance , Trait. des 
Enftic, Liv. s. chap. 16. 


PRÉLIMINAIRE. iX 


VA pôtre de l'indifférence mo- 
rale des actions humaines al- 


légue en faveur de cette atroce 
Gi | 


Lyfandre foutenoit que là morale 
étoit une abfurdité , que la vérité 
ne valoit pas mieux que le men- 
fonge ; & qu'il falloit amufer les 
hommes avec des fermens , comme 
on amufe les enfants avec des offe- 
lets. Plutarque , Œuvres Morales, 

tom. 2. de l’édir, de Vafcofan, 
Apophtegm. des Lacédémoniens. 

= Hobbes compare la droite ratfon 
aux triomphes du jeu des cartes, 
qui doivent leur prééminence en 
partie aù hafard , en partie aux ca- 
prices des } joueurs. Leviathan, cap. 

Ces trois Sophiftes font moïts 

dans leur lit. 


& 
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extravagance ? Carnéade étoit 
un Pyrrhonien orgueilleux qui 
doutoit de tout , excepté de 
la fupériorité de fa Logique : 
Hobbes a ofé faire un Livre 
contre les vérités éternelles de 
la Géométrie : Lyfandre , l’en- 
nemi de la liberté de Sparte 
& le corrupteur des Oracles 
de Délos & d'Ammon, étoit 
une de ces ames de fiel & de 
fange , qui cherchent à fe faire 
un nom'en réduifant la fcélé- 
-ratefle en fyfléme. Quant à 
PAnonime, dont la plume ef- 
frénée vient d'écrire tant de 
blafphêmes fur la Nature; en 


LE 


PRÉLIMINAIRE.  Xf 


niant l’exiftence de Dieu , il a 
acheté le droit de nier celle 
de la morale : il eft tout fim- 
‘ ple que Salmonée en bravant 
la foudre , apprenne à étouffer 
les remords. TE A 

Il y a une morale commune 
à tous les hommes , blancs, 
noirs ou olivâtres ; nains ou 
géants ; faifant des fyfté- 
mes à Londres, déraifonnanc 
au Japon , ou végétant obf- 
curément aux Terres Auftra- 
les. 

Cette morale univerfelle 
marche avec les inftitutions 
fociales , & s’appuye d’un côté 

a Y 


= 
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fur Dieu , & de l’autre fur l’idée 
de notre imimortalité. 

Dieu eft la bafe de toute 
légiflation fociale : vérité éter- 
nelle que mon cœur m’a per- 
fuadée , avant même qu’elle me 
fût démontrée par ma raifon ; 
& que j'attefterois encore avec 
courage, quand même l’athéif. 
me formeroit la profeflion de 
foi de mes concitoyens, & 
que l'Europe entiere n’admet- 
troit d’autres évangiles que le 
Poëme de Lucrèce, la Lettre 
de Thrafibole , le bon fens & 
le fyflême de la Nature. 


Dieu eft l’unique frein des 
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délits fecrets : lui feul quand 
le glaive des loix s’émoufle, 
vient avec fon tonnerre glacer 
à l'approche des grands cri- 
mes , les ames fcélérates des 
Locufte, des Borgia & des Brin- 
villiers. 

Que des LEUR audacieux 
 ceffent d'affirmer que le frein 
des crimes fecrets peut être 
la connoiffance des rapports 
éternels qui lient les êtres en- 
tr'eux : s’imagine-t-on que le 
Sauvage qui végère dans les 
fables brûlants du Zaara, où 
dans les glaces du Groënland , 
puifle jamais réfléchir fur l’ef 
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fence des êtres & fur leurs rap- 
ports ? Se flatte-t-on de gou- 
verner les neuf cents millions 
d'habitants qui peuplent ce glo- 
be avec des calculs Métaphy- 
fiques ,ainfi que Platon, Leib- 
nitz & Montefquieu. 

Enfin, quel autre que Dieu 
peut être le légiflateur fuprème 
des êtres intelligents ? Eft-ce 
à un homme qu'il appartient 
d'enchaïîner les hommes , de 
foumettreles mouvements Phy- 
fiques de notre corps à une 
moralité , & de créer le vice 
& la vertu ? | 

La morale eft abfurde fans 


PRÉLIMINAIRE. XV 
l'intervention de Dieu , & elle 
refte inutile fans le dogme de 
limmortalité ; fi quand la frêle 
machine de mon corps fe dif- 
fout , tout mon être s’anéan- 
tit, pourquoi m'impoferois-je 
la pénible néceflté d'être ver- 
tueux ? que m'importent des 
facrifices qui ne fervent qu’à 
rendre malheureufe la courte 
carriere d’exiftence que je tiens 
dela Nature ? 

Si je ne fuis qu'un membre 
obfcur de la fociété , je tra- 
‘vaillerai à dérober au flam— 
beau dela loi les fombres pro- 
fondeurs de mon ame fcéléra- 
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te ; & l'impunité fuffira pour 
me dérober aux tourments des 
remords. 

Le hafard m'a-t-:il mis au 
rang des fouverains ? toutes les 
loix que je n’aurai point fai- 
tes fe tairont devant moi ; j’op- 
primerai les nations étrangères 
avec mon épée, & la mienne 
avec mes édits ; & fi je fuis 
aflez heureux pour mourir fur 
le trône , mon ambition eft 
fatisfaite : que m'importe, 
quand je ne ferai plus, que la 
poftérité des hommes que j’au- 
rai exterminés, flétrifle ma mé- 
moire ? | 


PRÉLIMINAIRE. XVij 


Je le demande aux Hifto- 
riens de toutes les nations ; 
qu'ont fait pour la fociété ces 
raifonneurs triftes & froids qui 
ont ofé entourer l’homme du 
néant ? ils ont glacé & per- 
verti les citoyens deftinés aux 
grandes chofes ; il ont rem- 
placé les héros par des fo- 
phiftes. | 

Il n’a été donné de faire avec 
énergie le bien de l’efpèce hu- 
maine, qu'à ces hommes fen- 
fibles qui fçavent s’élancer au- 
delà des limites de leur exiftence 
aétuelle ; dont l'imagination ar- 
dente voit dans les fervices 


\ 
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qu’ils rendent à leurs contem- 
porains l'avantage qui en. ré- 
fultera pour les générations 
futures, ; & qui sûrs de la vé- 
nération avec laquelle leur nom 
fera prononcé , font flattés 
d'exercer un jour , du fonds mé- 
me de leur tombe , un pou- 
voir que pendarit leur vie ils 
ont rendu fi utile aux hom- 
mes. 

Oui , je le dis avec liberté , 
tous les légiflateurs qui ont 
donné un code de morale fans 
lappuyer fur le dogme de no- 
tre immortalité , n’ont tiflu 
qu’une toile futile qui ar- 
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rête quelque infeéte , mais 
que déchirent fans peine les 
aigles & les vautours; ils ont 
flétri toutes [es ames fenfibles , 
& ont fait croire à l’homme 
de bien que la Nature l’avoit 
placé dans un défert qui n’é- 
toit habité que par des cada- 
vres (a). 


(a) 1 faut bien que ce principe 
de l’immortalité foit le dogme de 
la Nature, puifque l’Auteur effréné 
du fyftème eft contraint de lui ren- 
dre hommage. Voici fes propres 
expreflions : » Impofons un filence 
» éternel à ces fuperftitieux mélan- 
» choliques , qui ont l'audace de 
» blâmer un fentiment dont il ré- 
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Dieu légiflateur & l’homme 


immortel : voilà donc le dou- 
ble pivot fur lequel roule le 


monde moral : achevons la, 


conftruétion de la machine. 

mm 
» fulte tant-d’avantage pour la {o- 
» ciété. N’écoutons; point ces Phi- 
» lofophes indifférents qui veulent 


» que nous étouffions ce grand ref 


» fort de nos cœurs : ne nous laif- 
» fons point féduire par les farcaf- 
» mes de ces voluptueux qui mé- 
» prifent une immorttalité ; vers la- 
» quelle ïls n’ont pas la force de 
» S'acheminer. — Syft. de la Nat. 
tom. 1. pag. 238. -— Ce texte eft 
tiré d’un Chapitre deftiné à prouver 
que limmortalité eft à [a fois ab- 
furde & impofible. 


j PRÉLIMINAIRE. XX] 

Il me fémble que l'homme- 
phyfique doit étre le premier 
but des inftitutions fociales : 
en effet, au berceau des em- 
pires, lorfque des pätres je des 
barbares commencerent à fe 
former en corps de He ils 
ne fongerent pas à analyfer le 
cœur humain & à differter fur 
le pouvoir des paflions : ils ne 
S'occuperent que du foin de 
vivre, de faire des enfants & 
de fe créer une patrie, maloré 
la rigueur des faifons last 
reur de l'Océan & le glaive des 
ufurpateurs. 


Telles furenc auffi les infti- 
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tutions primitives des peuples 
dela Grèce ; perfuadés que 
Jame n’a jamais plus d’éner- 
gie que dans un corps vigou- 
reux , & qui fe déploie fans 
contrainte ; ils firent de leur 
gymnaftique la bafe de l'éduca- 
tion nationale : par-là le code 
des mœurs dériva des befoins 
de l'homme-phyfique : la pre- 
miere génération produifit des 
athlétes , & la feconde fe trou- 
va compofée de grands hom- 
mes. F 

Je ne parle point ici de la 
légiflation de Lacédémone ; 


parce que Lycurgue, outra le 


PRÉLIMINAIRE. XXii] 
principe que j'expofe ; il fup- 
pofa qu’il n’y avoit dans l’hom- 
me que le phyfique de bon, 
& il ofa pour établir fa mo- 
rale publique , renverfer la mo- 
rale intérieure des familles : 
fous quelque face qu’on confi- 
dère fes loix , il faut les regar- 
der comme une infraction des 
mœurs réduite en fyflême , & 
‘un outrage réfléchi fait à Ja 
Nature, | | 

Quant on lit avec quelqu’at- 
tention les fragments qui nous 
reftent du poëme d’Orphée, 
du Yking de Congfutfée & du 
Zend de Zoroaftre , on s’ap= 
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percoit que prefque tous Îles 
anciens léciflateurs fe font réu- 
nis à partir du principe fuivant 
| pour établir la morale de l'hom- 
me en fociété : Nos fens nous 
inftruifent de nos befoins , & 
nos befoins de ce qui ef? jufle. | 
 De-là il fuit que pour for- 
mer l’homme de la Nature, il 
faut perfectionner fes organes 
& l’éclairer fur fes befoins. 
Il ne s’agit pas de changer 
Ja ftruétüre organique de nos 
fens, mais deles élever au der- - 
nier degré d'énergie dont ils 
font fufceptibles : Sand ils 
font arrivés à ce période , c’eft 
, 
Fe 


PRÉLIMINAIRE. Xxv 


à la morale à diriger leur a&i- 
vité, & à empêcher Cromwel 
ou Mahomet de les faire fervir 
à embräfer la terre & à en faire 
le tombeau de fes habitants. 
Ne difons point, avec notre 
éducation énervée & nos mœurs 
factices, que l'homme ne peut 
rien fur l'ouvrage dela Nature: 
à la naïflance, il n’y a aucune 
différence entre Hercule en- 
fant & le fils d’un duc & pair: 
… c’eft le phyfique de l’éduca- 
tion, ce font les exercices vi- 
goureüux de la gymnaftique 
c’eft l'éloignement de toute 
jouiffance prématurée, qui met 


Tome IT, b 
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un fi grand intervalle entre nos 
vicillards de vingt ans , & le 
héros qui le jour étoufle les 
lions entre fes bras , & la nuit 
force cinquante vierges à de 
venir meres. | N 
Ne dépend-1il pas de nous 
de perfectionner le fens du taët ? 
Ne fait-on pas que les fem- 
mes des grandes villes , en qui 
la propreté & la coquetterie 
concoutent à augmenter la fi- 
nefle de cet organe , nous effa- 
cent en fenfibilité? Cet ancien 
philofophe qui fe creva les yeux 
pour devenir le plus profonddes 
méditatifs , dans la fuite voyoit 
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tous Îles objets avec fa main & 
fon entendement. 

Notre odorat deviendroit 
peut-être égal à celui des ani- 
maux, fans la manie des par=. 
fums factices & l’ufage de cette 
poudre ammoniacale & corro- 
five que l’Europe entiere depuis 
un fiècle femble avoir ado ptée , 
& qui, comme les liqueurs 
fortes , ne donne un moment 
du reflort à l’entendement que 
pour le conduire par degrés à 
la ftupidité, 

Nos capitales font pleines 
d'individus dégénérés , qui à 
trente ans ne favourent que les 


Bÿ 
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liqueurs des ifles , n’entendent 
_ qu'avecdes cornets & ne voient 
qu'avec des lunettes ; fi fuçant 
avec le lait la faine morale de 
 lhomme-phyfique , ils fe per- 
fuadoient de bonne-heure qu’il 
faut jouir peu pour jouir long- 
temps : croit- on qu'ils fe ré- 
foluffent ainfi à flétrir leurs 
organes, à mutiler leur enten- 
dement, & à mourir tout en- 
tiers long-temps avant d'entrer 
dans la tombe ? 

Ce que je dis des fens externes, 
porte le même caractère de vé- 
- rité, quand on Vapplique aux 


fens intérieurs , tels que la mé- 
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moire , le caractère, les habitu- 
des, &c. efpèce d'organes qui 
quoiqu'appartenants à l’hom- 
me-phyfique , lui ouvrent plus 
particulièrement l'entrée du 
monde moral, & par-là font 
plus foumis à la raifon fublime 
des légiflateurs. 

Tel eft le méchanifme du 
corps humain , que toutes les 
idées qui viennent des fens , 
doivent leur origine à l'ébranle- 
ment des petites cordes homo- 
gènes-qui forment le tiflu ner- 
veux , & dont les racines font 
attachées au fénforium ; fi donc 
des barbares voulant refaire 


bi 
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l'homme de la nature , détrui- 
fent la configuration primitive 
du cerveau , le vrai fiège du 
fentiment ; il faut s'attendre 
que toute la firuéture de la 
machine en fera altérée , & 
qu'il ne réfultera de cet atten- 
tat que des monftres, foit dans 
l'ordre phyfique, foit dans lor- 
dre moral. | 
C’eft donc en partant de 
mes principes fur la fcience des 
mœurs , que je regarderai com- 
me le plus grand des outrages 
qui aie encore été fait à la Na4- 
ture, l’ufage de quelques Caftes 
Américaines d’écrafer entre 
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deux planches la tête desenfants 
nouvellement nés pour lui don- 


ner la forme bifarre d’un cy-: 
lindre (a) , forte de configu- 


(a) Il eft probable que c’eft à la 
petitefle du cerveau, & par confé- 
quent au peu d’étendue du /er/o- 
 rium , qu'il faut attribuer l'inter- 
valle immenfe qui fépare l’incelli- 
gence de ce fauvage Américain ; & 
celle d’un Philofophe tel que Mon- 
tefquieu : Willis qui a trouvé le 
germe de cette idée dans Artftote, 
& qui enfuite l’a confirmée par fes 
expériences, prétend avoir prouvé 
par la diffection de plufeurs cadavres 
que le cerveau d’un imbécille étoit 
beaucoup plus petit que celui d'un 
_ homme de génie. Anatom. Cerebr. 
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ration qui affoiblit pour ja- 
mais le fenforium , détruit l’é- 
lafticité des organes externes , 
& d'ordinaire fait périr l’indi- 
vidu avant le temps , après 
l'avoir rendu eunuque de corps 
& d'intelligence. 

Mon fyftême forme un tronc 
immenfe , dont il me feroit aifé 


cap. XXVI. — I] eft dit auffi dans 
une Vie de Pafchal , que la Nature 
avoit accordé un cerveau d’une éten- 
due extraordinaire à ce beau génie 
qui à treize ans inventa les Mathé- 
imatiques , & qui dans un fiècle où 
prefque perfonne ne fcavoit écrire fit 
le chef-d'œuvre des Provinciales. 


PRÉLIMINAIRE. KXXi} 


étendre au loin les ramifica- 
tions ; mais je ne veux point 
prévenir les queftions que je 
me propofe de traiter dans le 
cours de cet Ouvrage ; luni- 
que but de ce Difcours eft de 
faire entrevoir la méthode que 
j'aiadoptée ; de raflembler dans 
un foyer unique divers princi- 
pes lumineux , que j'ai laiflé 
épars , & de donner à l'hom- 
me de bien & à l'ami des 
mœurs , une idée favorable 
de ma Philofophie. 

L’art d'éclairer l’homme fur 
fes befoins n’eft point aufli 
aifé que, le vulgaire des pen- 
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feurs fe l’imagine ; parce que 
l’homme en fociété s’eft donné 
une foule de befoins fadices , 
qui tiennent moins à fa conf- 
titution qu’à fa dépravation : 
il faut donc remonter à fon 
berceau , examiner avec foin 
le jeu de fes organes , & dif- 
tinguer les fecours que deman- 
de la Nature pour perfection- 
ner la machine, des jouifflances 


ftériles que l'imagination folli= 


cite : en un mot ; il faut dé- 
compofer l’homme avec Île 
_prifme de la Philofophie , pour 
le connoître à fond ; comme 
Newton avec le prifme des 


ee 
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artiftes , décompofa les rayons 
folaires pour connoiïtre la lu- 
miere. ; 

Si le Fakir de lfnde ou le 
Bonze du Japon étotent bien 
convaincus que le premier prin- 
cipe de la morale de l’homme- 
phyfique eft de faire ufage de 
fes facultés , ils ne travaille- 
roient pas péniblement à en- 
tretenir l’inertie de leurs or= 
ganes;1ls laifleroient-là le cou- 
teau d'Origène ; & devenus 
hommes, ils donneroient naif- 
fance à des hommes. 

D'un autre côté, fi lhabi- 
tant des grandes villes repliant 
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fon ame fur elle-même, foup- 
connoit que le bonheur con- 
fifte dans l’ufage modéré de fes 
facultés ; il ne chercheroit pas 


à faire avec cinq fens, ce que 


lPhabitant de Sirius ne tente 
peut-être pas avec douze ; 1l 
ne feroit pas fervir à la def- 
trudion de la machine humai- 
he , le plaifir deftiné à la con- 
ferver ; & pour augmenter 
V'activité de quelques jouiflan- 
ces , il ne réuniroit pas dans 
fa carrière douloureufe le point 
de l'enfance & celui de la dé- 
crépitude. 

Comment Sefofkiis, Alexan- 
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dre & Charles XII , au milieu 
de cette foule d’adulateurs qui 
déifioient leurs foibleffes, n’ont- 
ils pas trouvé un Philofophe 
qui leur perfuadät que la ma- 
nie des conquêtes n’étoit pas , 
comme ils le penfoient, le be- 
foin des grandes ames ; mais 
le délire d’une imagination em- 
brâfée, & un outrage réfléchi 
fait au genre humain ? 

Des Ecrivains fanatiques fe 
font flattés quelquefois que 
P'Europe avoit befoin de leurs 
rêveries Métaphyfiques ;, de 
leurs paradoxes deftruéteurs &c 
de leurs diatribes : 1ls ont ver- 
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fé des flots d'encre & de fiel 
_ contre le fage à tête froide, 
qui n'époufoit ni leurs que- 
relles , ni leurs préjugés ; 
mais le bonheur de l’Europe 
éclairée dépend des dogmes 
_ pacifiques de fa morale, & 
non des fubtilités Ontologi- 
ques de fes Sophiftes , des inju- 
res raifonnées de fes déclama- 
teurs , & des écrits emportés 
des enthoufiaftes , qui défen- 
dent la religion avec des libel- 
les , & la vérité avec des fa- 
tyres. 

Et toi , Sophifte effréné , 
qui as ofé réduire le Roman de 
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la Nature en fyftême , quel 
befoin avoit le genre humain 
que tu renversäs tous fes au- 
tels ? l'intérêt des nations, la 
sûreté des rois , la-probité, la 
décence , toutes les vertus fo- 
ciales repofoient fur les vérités. 
éternelles que tu tentes de dé- 
truire : penfes-tu remplacer par 
ton néant générateur le dieu 
que tu viens me ravir ? tu ap- 
pelles une douce illufion ce 
dogme facré de la providence, 
qui remonte au berceau du 
monde , & qui furvivra à fon 
embräfement : pourquoi donc 
cherches-tu à l’anéantir ? hom- 
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me barbare, garde ton affreufe 
lumiere pour ces ames de boue 
que la Nature a jertées dans le 
moule des Néron & des Bor- 
gia , & laifle-moimon bonheur 
& mon bandeau (a). 


(a) Au refte , le fyftème de Îa 
Nature eft tout entier , quoi qu’en 
difent fes enthoufaltes , un tiflu de 
paralogifmes &: de contraditions. 

Après une lecture très - réfléchie 
de ce Livre effréné , il m’a paru 
que lPAuteur ne s’étoft point propofé 
pour but de faire un ouvrage utile, 
mais un ouvrage fingulier ; & que 
ne fe fentant point aflez de génie 
pour élever à la vérité un monu- 
ment qui fit époque , 1l avoit tenté 
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En général, c’eft le rapport 
de nos fens qui nous inftruit 


d'acheter la célébrité d’Eroftrate , par 
le livre le plus hardi qui fût forti 
encore de la main des hommes. 

Il m'a femblé que cet Ecrivain 
n’étoit ni Chymifte, niPhyfcien, & 
il n’y avoit cependant qu’un homme 
telque Newton, Stalh ou Boerhaave 
qui eût le droit de décompofer la ma- 
tiere , & de faire un nouveau fyf- 
tème fur la génération des êtres. 

Je fuis tenté de croire que le fyf- 
tème de la Nature eft un recueil de 
chapitres faits fans méthode , & 
dont des phrafes de Rhétorique for- 
ment feules la liaifon ; l’Auteur avoit 
aflez d’efprit pour écrire avec cha- 
leur quelques pages de fophifimes ; 
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de nos befoins ; mais le fage 
dès qu’il fe voit bien organifé, 


armee mere mme 


mais fa têre n'étoir pas affez bien 
organifée pour embraffer d’une vue 
générale un vafte fyftème d'erreurs, 
où toutes les idées s’enchaïînaffent, 
& dont rien ne trahit la foibleffe de 
l'architecte. 

Voilà pourquoi il ya fi peu de 
choix dans les matériaux qui for- 
ment ce tout monftrueux : tant 
de penfées foibles ou extravagantes 
à côté de quelques principes pleins 
de lumiere, & un enthoufiafime fi 
factice pour la vertu , après avoir 
répété le blafphème de Brutus & en 
avoir fait un être de raifou. 

Ces confidérations donnent auf 
la clef des contradictions fans nom- 
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étudie la morale en lui-même 
plutôt que dans les livres : cha- 


bre qu'on trouve dans le fyftlème: 
elles expliquent comment l’Auteur 
n'eft conféquent que dans l’idée pri- 
mitive qu’il s'eft propofé de tout dé- 
truire. 

Quand au mérite littéraire de 
l'ouvrage , il me femble encore bien 
au-deflous de fa réputation : il eft 
aifé de démontrer que l’Auteur n’a 
rien créé, & qu'il s’eft contenté de 
raflembler fous un point de vue les 
opinions extravagantes qui font ré- . 
pandues dans le Traité Théologo- 
Politique de Spinofa ,-dansla Lettre 
de Thrafbule , & dans les Œuvres 
de la Mettrie, de ME ERA 
Shaftesbury. 
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que inftant de fa vie eft pour 
lui une expérience , & quand 


Son unique mérite eft d’avoir ra- 
jeuni par le ftyle, des abfurdités qui 
commençoient à déplaire en vieil- 
liffant ; encore combien en général 
Ja maniere de l’Auteur eft-elle lâche 
& traînante! on achète par une heure 
d’ennui quelques lignes écrites avec 
chaleur : un Philofophe qui feroit le 
génie du mal , pourroit mettre en 
trente pages les deux volumes du 
fyftème , & ilen feroit alors un mi- 
roir ardent qui embrâferoit une par- 
tie de l’Europe. 

Des femmes ont dit que ce livre 
étoit éloquent : je ne puis le croire; 
il n’y a point d'éloquence fans vé- 
rité : voilà pourquoi les fophiftes 
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à l’exemple des Phyficiens , il 


en a raflemblé un certain nom- 


ingénieux que foudroyoit Socrate, . 
n'étoient point regardés à Athènes 
comme des hofnmes éloquents : voilà 
pourquoi dans le Roman d’'Héloyfe, 
de deux lettres contradictoires fur le 
fuïcide, il n’y en a qu'une qui foit 
un chef-d'œuvre d’éloquence. 

Je ne fçais fi je me trompe ; mais 
dans trente ans on ne lira pas plus le 
fyftème qu'on ne lit aujourd’hui les 
rapfodies Théologiques de Spinofa , 
le Leviathan de Hobbes, & le livre 
_ apocryphe des Trois Impofteurs ; la 
| Phyfique , le Théifme & la raifon, 
auront fappé alors les pieds d’ argile 
de ce Coloffe qui femble nous écra- 
fer ; & malheur à nous fi j'étois un 
faux prophète ! 


alv :ADirsooivir,s 
bre , il drefle fon code ; & 
voilà la maniere de Socrate. 

Cependant , grace à la dé- 
pravation nationale , nous hé- 
ritons quelquefois de nos peres 
des organes viciés ; nous ne pou- 
vons guère alors nous inftruire 
que par nos chüûtes ; fembla-. 
bles en cela à ces fauvages des 
ifles Mariane, qui n’ayant point 
l'idée du feu , le prirent d’a- 
bord pour un animal domef- 
tique qui aimoit à fe jouer, & 
qui ne furent inftruits que par 
la douleur de l’a@ivité funefte 
de cet élément. 

C’eft fur-tout à de pareils 
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individus que la morale du 
Philofophe eft néceflaire ; trop 
heureux fi les livres où elle eft 
confignée font l’expreflion d’u- 
ne ame fenfible & honnête, & 
fiattirésau pied du mancenilier 
par le luxe impofant de fes 
feuilles , ils ne vont pas s’em- 
poifonner fous fon ombrage ! 

L’art en morale de faire fur 
foi des expériences , eft peut- 
être parmi nous le .chef-d’œu- 
vre de la raifon perfe@ionnée : 
parce que tout concourt à nous 
faire illufion | que nos cœurs 
ne parlent pas la langue de la 
Grammaire, & que l'habitude 
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de l'erreur nous apprend à 
nous défier. même de la vé- 
rité. | 

L'homme entrainé par une 
paflion dominante, ne voit les 
objets qu’au travers d’un verre 
coloré qui les dénature ; fa mé- 
moire l’égare, fon imagination 
l’aveugle , fon tempérament 
le trahit; & le faifceau de fes 
fibres fenfibles éprouvant une 
foule de vibrations en fens con- 
traire , il fe tourmente à cha- 
que inftant pour faire un choix, 
& n’eft jamais qu’un automate 
dont les reflorts font montés 
par l'habitude, 

D'un. 
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D'un autre côté , l’homme 
blafé eft incapable de fe dérer- 
_ miner ; parce que l’appareil de 
fes cordes fibrillaires ne peut 
fe mouvoir que foiblement & 
avec lenteur : toutes fes expé= 
riences font tardives, fa liberté 
eft anéantie , & 1l ne femble 
plus tenir que par un:fil au 
monde moral & à la Nature. 

Ce fil exifte cependant ; & 
il fuit pour que l’homme blafé 
démérite ; car les mouvements 
phyfiques de la machine, quoi- 
que dirigés par une ame auto- 
mate, font toujours fufcepri- 
bles de moralité. - | 

Tome IV, “à 
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+ IL eff vrai que fes organes 

_ viciés le trompent toujours fur 
la nature de fes befoins ; mais 
c’eft lui feul qui en à altéré le 
méchanifme : dés- lors il eft 
coupable de tous les défordres, 
où l’entraînent fes erreurs de- 
venues néceflaires ; & le lé- 
giflateur doit le punir à la fois 
de faire des a@ions qui l’ex- 
pofent aux remords, & d’é- 
touffer fes remords. 
:: En un mot , la morale fous 
les rapports que j'envifage con- 
vient à l'efpèce humaine, &'s’il 
fe trouvoit un individu qui pût 
e dérober à {on joug , c’eft- 
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qu'il ne feroit pas homme , ou 
qu’il feéroit plus qu'homme. 
L'enfant, dont les organes 
n'ont pas encore leur reflort’ 3 
qui n'a que les idées de fes 
Maîtres & une ame d’ emprunt, 
n’eft point un homme : il eft 
même très- difficile de déter- 
miner l’époque précife où il le 
devient : les Philofophes qui 
ont fait tant de calculs fur des 
objets frivoles , ont juftement 
oublié Le feul qui püt fervir de 
bäfe au éodé des légiflateurs, 
2 la morale du genre hu- 
maine 
> La différence de Porganifa- 
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tion fuffit pour varier cette épo- 
que ; un enfant dont les fens 
font obflrués , peut encoré à 
vingt ans fe jouer avec le ho- 
chet ; mais Pafchal qui a douze 
ans devine Euclide & Archi- 
mède , étoit probablement, à 
neuf, capable de mériter & de 
démériter, de fe choifir une 
patrie & d'avoir des remords, 
L'éducation eft encore une 
çaufe qui retarde ou accélère 
cette époque ;. l'enfant de la, 
campagne fe développe -lente- 
ment & en filence fous Pœil de 
la Nature ; mais l’enfanc des 
grandes villes., environné de 
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_tant d'objets qui concourent à 
donner de l’élafticité à fes or- 
ganes , acquiert une intelligen- 
ce prématurée & devient hom- 
me long-temps avant que d’a- 
voir la faculté de les produire. 

Enfin , le climat feul fufñc 
pour faire entrer plutôt ou plus 
tard les enfants dans le monde 
moral ; l'habitant des régions 
voifines du pôle incapable à 
vingt ans de devenir pere , n’a 
de l'intelligence à cet âge que 
pour fe défendre contre les ours 
blancs , les infeétes & l'hiver. 
éternel de {on pays: il n'en eft 
pas de même des nègres & de 

Fit 
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quelques infulaires des mers 
d'Afrique ; très-fouvent à dix 
ans ils fcavent engendrer , des- 
honorer les femmes , & ven- 
dre leur pere à l’Européen 
avide qui a l’infamie dé les 
acheter. 

L'individu dont la foibleffe 
originelle des organes pérpé- 
tue la ftupidité , le frénécique 
qui doit à des maladies le dé- 
rangement de fon fénforium , 
& le vicillard , dont les fens 
-oblitérés n’ont de force que 
pour appeller la mort, ne font 
pas des hommes : les avenues, 
du monde moral leur font 
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fermeés ; non par leur crime, 
mais par la Nature. . 

S’il naïifloit fur ce globe Fe 
êtres intelligents qui manquaf- 
fent de quelques-uns de nos 
fens (a), on ne devroit pas 


(a) Mon hypothèfe tombe fur un 
individu qui manque effentielle- 
ment d'un:organe, & qui ne trouve 
point dans la perfection des autres 
la facilité d'y fuppléer ; de pareils 
êtres n'ont point encore paru fur ce 
globe, & il en eft d'eux comme des 
vrais hermaphroditess 1l y à un art 
de faire parler & entendre nos 
fourds & muets; nos aveugles nés 
lifent avec la main : ce n’ef pas l’or- 
gane qui manque à tous ces gens-là, 
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non plus les ranger dans {a 
clafle des hommes ; il leur fau- 


c'eft feulement fon ufage : auf ils 
font hommes, & ne peuvent fe dé- 
robér à notre morale & à nos loix. 
| Cependant lorganifarion influe fi 
fort fur la morale, qu'on a vu des 
hommes nés fimplement avec un 
fens vicié , différer de nous fur des 
dogmes qui remontent au berceau 
du genre humain : le célèbre aveugle- 
nc de Puvfeaux ne croyoit point à la 
pudeur, & ‘on cynifme fur ce point 
égaloit celui de Diovène. À 

Le Philofophe qui nous la fait 
connoître , aufli - bien que le Géo- 
mètre Saunderfon , laiffle même à 
entendre qu'il fe croyoit en droit de 
décliner nos Tribunaux & nos Loix : 
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droit un code de morale par- 
ticulier qui les éclairât fur le 
petit nombre de leurs befoins, 
& qui fervit à les défendre 


quelques défordres de fa jeuneffe le 
firent appeller à la Police de Paris; 


. 1 ai , 2e L Î { « 
mais les fignes extérieurs de la puif-- 
fance qui nous affectent fi vivement, 


dit l’Auteur que j'analyfe, n’en im- 


pofent point aux aveugles : Celui-ct 


compatut devant le Magiftrat com- 
me devant fon femblable : les me- 
maces ne l’intimiderent point: Que 
me ferez-vous , dit-il à M. Héraut? 
Je vous jetterai dans un cachor , lui 


répondit le Magiftrat. Eh , Mon. 


Jieur ! lui répliqua l’aveugle, 4 y a 
vingt-cinq ans que J'Y fuis. — Lerrr. 
FA les Ayeugles ; pag. 28. 
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contre l'étonnante fupériorité 
que nous donneroit fur eux 
l'ufage d'un plus grand nom- 
bre d’organes. 

Ajoutons encore ( car il ne 
nous appartient pas de circonf- 
crire dans les limites de notre 
petit entendement la marche 
de la Nature ) ; ajoutons , 
dis-je , qu’un être intelligent 
peut naître avec plus de cinq 
fens : un tel individu doit être 
regardé comme au- deflus de 
l'homme , il lui conviendroit 
de protéger notre morale ; mais 
non de s’y foumettre ; s’il pa- 
roifloit fur ce globe, 1l devroit 
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_ le gouverner ; & s’il exigeoit de 
nous un culte , la fupériorité 
d'intelligence qu’il tireroit de 
14 mulutude de fes organes, 
juftifieroit bien plus notre ido- 
Jatrie, que celle des polythéif. 
. tes n'a été juftifiée par les cri- 
mes impunis de Jupiter. 

Je vais encore plus loin : il 
me femble qu’un degré de per- 
feion extraordinaire dans nos 
organes , fufhroit peut-être 
pour changer quelques-uns de 
nos rapports avec les êtres qui 
nous environnent : je fuppofe 
qu’il naifle un vrai hermaphros 
dire, c’eft-h-dire un individu. 
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qui ait la faculté de donner le 
jour à des êtres qu’il aura lui- 
même engendré. Il eft certain 
qu’un homme ainfi organifé, 
peut rompre le contrat focial : 
pourquoife laifleroit-1l enchai- 
nér par nos loix, lui qui fe fuf- 
fit à [ui- même , qui fatisfait 
fes befoins au moment qu'il 
les voit naître , & qui fans le 
concours de caufes étrangè- 
res , remplit toutes les vues de 
la Nature ? 

Mais je me lafle de parler 
d'êtres Métaphyfiques : reve- 
nons à l’homme , que je n’au- 
_xois peut-être pas dû quitter. 
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La morale de l’homme phy- 
fique dépend beaucoup du cli- 
mat qu’il habite ; j’en excepte 
cependant les devoirs eflentiels 
qui le lient à Dieu, à fes pa- 
reils & à lui-même : devoirs 
invariables , gravés non fur des 
tables d’airain , mais dans les 
cœurs ; & qui font faits, moins 
pour l'individu que pour Fef- 
pèce humaine. | 
Les Annales des deux Con- 
tinents nous démontrent que 
le caraëtère des peuples fe 
forme fur le fol qu'ils habi- 
tent : un Caraïbe, né & vivant 
dans les bois , n'aura jamais 
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lurbanité & l’atticifme da Pa- 
æifien ; l’Africain énervé par 
l'air brûlant qu'il refpire , ne 
fçauroit avoir la vigueur de ces 
nations du Nord qu’on a re- 
gardé long - remps comme la 
pépiniere du genre humain. 
Toutes ces confidérations doi- 
vent faire varier , à certains é- 
gard , les codes des légiflateurs ; 
& j'aurois bien mauvaife idée 
de ces bienfaiteurs de la terre, 
fi toutes leurs inftitutions fe 
reflembloient ; s’il n’y avoit 
que le langage de différent en- 
tre les inflitutions qu’Anachar- 
fes donna aux Scythes, & celles 
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que Zoroaftre donna à la Bac- 
triane ; entre le code Rufle de 
Pierre-le-Grand , & le code 
Anglois du Solon de la Pen- 
fylvanie. 

Le climat change f bien les 
mœurs, qu'un peuple tranf- 
planté d’une contrée dans une 
autre, perd peu-à-peu fes ma- 
nieres , {a facon de penfer & 
fon tempérament : les T'arta- 
res qui ont conquis la Chine 
font aduellement prefqu’auff 
polis que la! nation qu’ils ont 
fubjuguée : les Hollandois mé- 
me, dont le travail femble l’é- 
lément & qui en Europe ont 
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, créé leur patrie, tranfportés à 
Batavia adoptent les mœurs 
Afiatiques , fubftituent des fer- 
rails à leurs forterefles , & rem- 
placent leurs foldats par des 
cunuques. 
 Quelquefois un fleuve ou la 
pofition d’une montagne , fuf— 
fifent pour établir cette variété 
de mœurs & de climats entre 
deux contrées limitrophes ; le 
Piémontois qui habite Turin 
n’eft point le même que celui 
qui vit dans les Alpes : Platon 
remercioit le ciel d’être né à 
Athènes , non à Thébes ; & 
il n’y avoit guère que le fleuve 
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Afope qui féparât la patrie de 
Socrate de celle d'Epaminon- 
das. 3 
Le climat lui - même varie, 
foit par quelque grande révo- 
ution du globe, foit par d’au- 
tres caufes fecondaires ; la mer 
en fe retirant a tellement chan 
gé la nature de quelques pla- 
ges Africaines , que le fol de 
l'ancienne Carthage n’eft plus 
le même que celui où font fes 
ruines : s’il en falloit croire le 
Voyage de Maupertuis au 
monument de Windfo , un 
peuple nombreux auroit autre- 
fois habité ce cercle polaire , 
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où l’on ne voit plus que des 
fapins, des rennes & des ours 
blancs. 

Hyppocrate a dit que les 
Scythes de fon temps n’éroient 
pas propres aux femmes , cé 
qui fuppofoit un défaut de po- 
pulation ; dans la fuite cepen- 
dant , fous le nom d’Alains, 
de Vandales & d'Hérules , ils 
ont inondé l’Europe & ren- 
verfé fur lui-même ce coloffe 
de Rome , qui après avoir long- 
temps preflé le globe, fe trou- 
voit réduit à difputer aux Pa- 
pes une vaine fouveraineté dans 
les murs du Capitole. 
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. Ltalie elle-même.a éprou- 
vée des vicifhitudes phyfiques 
& morales ; les marais Pontins 
qui ne font plus defléchés , des 
mines d’arfenic qui ont percé, 
les éruptions de quelques nou- 
veaux volcans ont corrompu 
lPatmofphère qui environne 
cette belle contrée : on n’y é- 
prouve plus ces hivers rigou= 
reux dont parle Tite- Live, 
& qui donnoient du reflort , 
_ foit aux organes des habitants, 
doit à leur courage : ils ont 
perdu avec leur ciel l'énergie 
de leur caraëtère ; & il feroit 
peut-être auffi abfurde à un 
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légiflateur d'exiger des Jraliens 
modernes qu’ils devinflent tout- 
à-coup des Romains , que de 
demander des Harangues A- 
cadémiques aux barbares du 
Kamfatka , & des Opéra aux 
fauvages de la Baye d'Hudfon, 
_… En général , les peuples qui 
habitent un climat riant & fa- 
vorifé de la Nature , doivent 
avoir des inftitutions aufli dou- 
ces que leur ciel ; leurs anna- 
les ne doivent point étre fouil- 
lées de ces crimes réfléchis qui 
laiflent une trace profonde 
dans la mémoire ; & le léoif- 
lateur qui les gouverne , doit 
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prendre une bonne idée de l’ef. 
pèce humaine. 


Ces peuples fe nourriffent 
d'ordinaire de fruits & de vé- 
gétaux (a). Or la HSASGTe 


(a) On à écrit que l'Agriculture 
£toit le Premier des Arts ; c’eft à 
mon oté un des paradoxes les plus 
abfurdes que la manie des fyflèmes 
ait ofé produire. 

Les premiers habitants de la terre 
ont dù être libres ; ainf il a dû s’é- 
couler un grand nombre de fiècles 
ayant qu’un homme dit ce champ 
efl à moi; & un plus grand nombre 
ençore avant qu ak | rentat de le cul 
tiver. 

Varron, Pline, Luctrèce & Horace 
afurent que l’homme fauvage vécut 
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qui dans toute autre ’occafion 


ne fait que conjeéturer , affr- 


d'abord de gland : mais comme  L a 
très - bien obfervé le J rifroutulés 


Tribonien , le mot latin Glans dé- 


figne tous les fruits qu'un'arbre peut 
produire : Glandis appellatione fruc- 
tus omnes- percipiuntur. La raïfon & 
la Grammaire fe réuniffent donc pour 
faire l’homme primitif frugivore ‘ * 
quand en ApeRetENt il eft devenu 
pourceau, ce n’a été ; fans doute, Fest 
la façon d’Epicure. | 

L'agriculture eft ‘par elle - mème 
un art fi compliqué , que fi le’ bled 
eût été effentiel à notre nourfiture, 
le genre humain auroit probable- 
ment péri à fon berceau. 


il falloit d’abord deviner que des 
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me que c'eft à de pareils ali- 
ments qu’on doit en partie la 


grains, naturellement infipides , 4 
force de préparations & de méta- 
 morphofes, deviendroientunaliment 
digne de l’homme. | 

Îl falloit dompter des animaux 
fauvages pour les affocier à fes tra- 
vaux. 

Il falloit entr’ouvrir la terre pour 
en tirer le fer deftiné aux inftrue 
mens du labourage , & faire fervir 
_enfuite ce même fer à déchirer cette 
terre qu'on venoit d’entrouvrir. 

Il falloit moiflonner à propos ces 
végétaux inconnus > il falleit inven- 
ter des machines pour broyer le 
grain ; il falloit pétrir, faire lever 
& cuire la pâte qui en étoit le réful- 
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pureté de fon fang , la férénité 
de l’ame & la vivacité brillante 
de l'imagination. Pour la Phi- 
lofophie , qui de toutes les 

fciences eft peut-être la moins 
conjetturale ; elle démonire 
aifément que les mœurs s’épu- 
rent par le régime de Pytha- 
gore & de Newton; tout étant 
égal d’ailleurs , j'aimerois beau- 
coup mieux la morale d’un 


: que de travaux préliminaires 
Li parvenir À la découverte du 
pain! ! ILen fallur peut-être moins 
À Archimède pour inventer fon mi- 
roir brûlant , & pour réfoudre fon 
problème de la couronne. 


peu ple 
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peuple frugivore , que celle 
d’un peuple ichthyophage , & 
celle d’un peuple ichthyophage 
que celle d’un peuple carni- 
| vore. | 

Les mœurs doivent fe dépra- 
ver quand on approche de la 
ligne | ou qu’on s'avance vers 
le pôle, | 

Ceux des Orientaux dontle 
fang eft brülé par le foleil, 
doivent avoir une imagination | 
vive , un cara@tère léger & une 
ame fans énergie ; aufli leurs 
inflitutions fe reflentent des 
vices de leur fang & de leur 
climat ; il ont des Romanciers 
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pour Hiftoriens , des Métaphy- 
ficiens pour Philofophes & des 
Poëtes pour Théologiens. 

Les maladies mêmes qui fa- 
: vorifent ces vices, doivent de- 
venir facrées pour un Afiati- 
que : Mahomet s'évanouit, & 
_ le fanatifme dit quil eft en 
extafe ; il a des convulfions 
épileptiques , & on fuppofe 
qu'il eft obfédé de la divmité 
qui l’infpire ; il eft probable 
que malgré fon génie & fes 
vidtoires , Mahomet fans fon 
délire prophétique n’eût pu 
réuflir à être le légiflateur des 
Arabes , & que fans le mal- 
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caduc il n’eût pû devenir Pro- 
phète. 

Un peuple comme les Ara- 
bes , doit être entraîné impé- 
tueufement à l'amour ; parce 
que Îa chaleur du climat mul- 
tiplie ces particules ignées qui 
s’exhalent des végétaux , cir- 
culent dans les veines avec l'air 
qu'on refpire , & fe portent 
- avec force dans les réfervoirs 
de la génération : or comme 
les plaifirs des fens font dans 
de telles contrées la paflion do- 
minante de chaque individu, 
il me femble que les légifla- 
teurs devroient s'appliquer par- 
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, ticulièrement à en réprimer la 
licence ; c’eft-là que la pudeur 
doit être la bafe des loix fo- 
ciales, que le phyfique de la- 
mour doit être modifié par le 
fentiment qui l’épure , & que 
la morale doit tonner à la fois 
contre l’opprobre des ferrails , 
& contre les jouiflances ftéri- 
les & infâmes des célibataires, 

Mahomet n’étoit point fait 
pour être le légiflateur de l'A- 
fie ; il avoit un tempérament 
trop ardent : ce n’étoit point du 
fans, c’étoit l’élément même du 
phlosiftique qui circuloit dans 
fes veines : il ne combattoit, 
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il n’écrivoit , il ne prophétifoic 
que pour fervir le penchant ef- 
fréné qu’il avoit pour les fem- 
mes ; il compofa fon Alcoran 
pour déguifer fes foibleffes , & 
il imagina fon paradis pour en 
faire l’apothéofe. 

Il me femble que c’eft à un 
homme froid qu’il appartient 
de régir les paflions ardentes 
des Oriéntaux ; & à une ima- 
gination ardente à donner des 
Joix aux peuples du Nord; 
Fontenelle, à certains égards, 
pouvoit être le lésiflateur des 
Arabes, & Mahomet celui des 
Samojedes & des Lapons. 
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Les hommes qui habitent les 


plaines brülantes de la Zône 


Torride ou les glaces éternel- 


les du Pôle , tourmentés par 
des.feux du foleil ou par fon 


abfence , & ayant fans cefle 
autour d'eux la Nature morte 
ou inanimée , ont prefque tou- 
jours des loïx dures & une mo- 
rale atroce : ils fe repréfentent 
Dieu commeun tyran ; & pour 
l’honorer , ils l’imitent (4). 


(a) C'eft fur-tout dans ces cli- 
mats.que le fyfféme ingénieux de 
FOptimifme patoïtroit le dernier 
période de l’extravagance Philofo- 


phique : je fuppofe que le livre d’E- 
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Il en eft de même des peu- 


ples dont le pays eft fujer aux 


mile parvint au Sénégal , & qu'on 
lüt le morceau fuivant à un nègre ré- 
cemment fait efclave. 

» Homme ne cherche plus l’au- 
» teut du mal, cet auteur c’eft toi- 
» même : il n’exifte point d'autre 
» mal que celui que tu fais ou 
- » que tu fouffres , & l’un & l’autre 
» te vient de toi : le mal général ne 
» peut être que dans le défordre , & 
» je vois dans le fyffème du monde 
» un ordre qui ne fe dément point: 
» le mal particulier n’eft que dans le 
» fentiment de l'être qui fouffre; & 
» ce fentiment l’homme ne la pas 
» reçu de la Nature , 1l fe left don- 
» né. La douleur à peu de prife fur 


d iv 


Ixxx  Drscours 


inondations extraordinaires , 


» quiconque ayant peu réfléchi, n’a 
» n1 fouvenir, ni prévoyance : Ôtez 
» nos funeftes progrès , ôrez nos er- 
-» reurs & nos vices, Ôtez l'ouvrage 
» de l’homme, & tout eft bien. « 
Enile ; tom. 3. édit, ir-12. pag. 81. 

Croyez-vous que les fophifmes de 
ce Philofophe , juftement célèbre : 
reflaflent Ga réponfe ? 

Homme ne cherche plus Pauteur du 
mal , cet autèur c'eft toi-même : il 
n'exifle point d'autre mal. que celui que 
tu fais & que tu Jouffres , & l'un & 
l'autre te vient de toi. 

Laiflons-là l’homme en général, 
c'eft un être Méraphyfique que je ne 
fuis pas à portée d'atteindre : tu 
vois en moi un malheureux individu 
_de l’efpèce humaine , qui ne connoit 
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aux ouragans ou aux tremble- 


l'exiftence que par le fentiment de 
la douleur , que la Nature maltrai- 
te , que l’homme perfécute & que la 
Philofophie vient tourmenter encore 
par fes fophifmes. | 
Je n’ai point fait le mal moral qui 
exifte : ce n'eft pas moi qui me fuis 
: donné le defpote nègre qui me vend 
à des Européens ; ce n’eft pas moi 
qui ai engagé des brigands “Euro- 
péens à trafñiquer de mon fang & de 
ma vie , pour donnet un prix au fu- 
cre & à la cochenille. 
Comment ofe-t-on dire que j'ai 
fait le mal phyfque que je foufftes 
- eft-ce ma faute fi je. fuis né fur les 
fables embräfés de l'Afrique, plurôe 
que dans les plaines riantes & ferti- 
es de l’'Indoftan ? eft-ce moi qui ai 
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ments de terre ; dévorés par 


allumé dans les entrailles de ce vol- 

can ces flammes qui ont dévoré ma 
famille ? eft-ce moi qui ai forgé les 
chaînes dont on vient de charger 
mes mains , les mains de cet être 
que tu dis né pour la liberté & l indé- 
pendance ? | 

Le mat général ne peur être que dans 
de défordre, & je vois dans le fÿ/flême 
du monde un ordre quine fe dément | 
point. 

Ce n'eft pas moi qui vaiste ré- 
pondre , ce font tes monuments Af- 
tronomiques & tes hiftoires. 

On s'accorde dans ton Europe à à 
dire qu'il y eut un temps où Fangle 
d'inclinaifon de Péquateur fur le 
plan de lécliptique étoir effacé : le 
-monde phyfique étoit sûrement alors 
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une fombre mifantropie, ils no 


bien plus heureux qu’il ne left au- 
jourd’hui. Quoi le globe à fubi une 
révolution qui à fait à jamais le mal 
de la moitié des hommes qui Fhabi- 
tent, & l’ordre ne s’eft pas démen- 
ti 2, 

Laifle-là ce globe où je fouffre, 
& où tant de Sophiftes déraifon- 
nent. ; mais crois-tu que l'ordre 
des mondes ne fe démente jamais ? 
pourquoi donc ce foleil ; en s’en- 
croûtant , faic-il le mal général 
de tant de planètes ? pourquoi y a- 
t-il dans les régions du firmament 
des mondes entiers qui s’anéantif: 
fent? 

Si on examine enfuite cet ordre 
par rapport aux intelligences qui ha. 
bitent ces mondes, croit-on les con 
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_connoiffent l’Etre fuprème que 


{oler par de vains fophifines ? par 
exemple , eft.il dans l’ordre que les 
êtres qui vivent dans la comète de: 
1680 ; éprouvent dans fon apogée: 
un froid mille fois plus grand que 
celui de notre pôle , & dans fon pé- 
rigée une chaleur mille fois plus 
vive que celle de la zône torride ? 
Le mal particulier n'efl: que dans 
le fentiment de létre qui fouffre ; & 
ce fentiment l’homme ne Pa pas reçu 
de la Nature , ül fe l'eft donné. 
4 Quoi! Fhomme na pas recu de la 
Nature le fentiment de la douleur? 
pourquoi donc le premier inftant où 
je vois la lumiere, eft-il un fenti 
ment pénible d’exiftence , que j’ex- 
prime par mes gémiflements ? quel 
ef l'être intelligent qui-n'a jamais 
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par la fuperftition qui le dé- 


foufFert ? & comment un fentiment 


que tous les individus de l’efpèce 


humaine partage , ne fesoit-1il pas 
l'ouvrage de la Nature ? 

La douleur a peu de prife fur qui- 
conque ayant un peu réfléchi , n'a ni 
Jfouvenir ; ni prévoyance. 

La douleur a peu de prife ; mais 
quand elle en auroit encore moins, 
ce peu fuffit encore pour que tout le. 
fyftème de FOprimifime foit renverfé 
de fond en comble. 

Ajoutons , qu'il n'eft pas prouvé 
que l’homme qui ne reliée pas 
foit l'homme de la Nature. 

Otez nos funeftes progrès , ôtez 
nos erreurs & nos vices ; ôtez l'ouvrage 
de l'homme & tour ef bien. 

Encore une fois , nos erreurs & 


Ixxxvj Drscours 


grade , ou par le fanatifme qui 
l’outrage ; il femble que ce foit 


nos vices n'ont point produit le mal 
phyfique ; pour nos progrès , ils ont 
fervi fouvent à nous en montrer le 
remède. 

Si nous examinons la balance du 
bien & du mal, nous trouverons que 
l’homme à mis un poids égal dans 
les deux baflins. 

Non, tout n’eft pas bien; puifque 
tout peut être mieux. : 

Le foleil allume dans mes veines 
une fièvre ardente , & je la guéris 
en exprimant dans ma boiffon le fuc 
des végéraux. 

L’ignorance des nèores , eft une 
. maladie nationale; mais j’ai éprouvé 


qu'on pouvoit. la faire difparoitre er 
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le mauvais principe qui leur 
ait donné une religion , des _ 
loix & une morale (a). 


étudiant les arts de l’Europe , en li- 
ant fes livres, & en interrogeant la 
Nature. | 
- Les monftres dont je fuis efclave , 
‘ont une morale atroce; mais mon 
cœur mieux inftruit s’en indigne & la 
défavoue. | 
Je fuis mal fur ce globe avec mon 
foleil, ma couleur noire, mes ma- 
ladies & mes chaînes ; mais je m'en 
confole : car je fuis immortel, & je 
ferai mieux. 
(a) L'Hiftoire s'accorde ici par- 
faitement avec la Philofophie : ou- 
vrez les Annales de l'Egypte , du 
Mexique & du Japon, vous y ver- 
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C’eft fur-tout de pareils peu- 
ples dont le caradtère à befoia 
d’être réformé par les inftitu- 
tions les plus pacifiques Ale 
légiflateur doit s’appliquer à 
juftifier à leur entendement 
cette nature , dont l’afpe& fau- 
vage effrayoit leur fenfibilité : 
11 doit les faire [utter par des 
mœurs douces contre lafpérité 
du climat qu’ils habitent , & 
donner à leur ame une féré- 
nité qui n’eft point dns le ciel 
qui les éclaire. 


rez toujours la férocité dans le peu- 
ple, le défpotifme dans les rois & 
la tyrannie dans les Dieux. 
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La guerre ne doit point être 
leur élément : la guerre eft un 
fléau fatice de l'homme en fo- 
ciêté, qu'ilne faut pointajou- 
ter atant de fléaux qui défolent 
l'homme de la Nature. 

Il faut fur-tout confoler ces 
victimes des révolutions du glo- 
be par la douce perfpe&tive de 
Pimmorcalité ; il feroit trop 
affreux qu'après avoir traîné 
une exiftence malheureufe , el- 
les ne viflent que le néant au 
bout de leur carriere. 

Je ne me lafle point d’exa- 
miner les maux que les léoifla- 
teurs ont fait aux hommes , & 
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le bien qu’ils pouvoient leur 
faire ; il me femble qu’en gé- 
néral leurs codes de morale 
n'ont pas aflez remédié aux 
vices des climats & des tem pé- 
ramens : le prophète Odin étoit 
plus Scythe queles Scythes mé- 
mes qu’il vouloit éclairer: côm- 
ment Sommonacodom déguifé 
en femme fe flatta-t:il de don- 
ner du reflort à l'ame effémi- 
née des Siamois ? comment les 
Druides, qui étoient la raifon 
vivante de nos peres , fe perfua- 
derent- ils qu'ils civiliferoient 
des barbares en inftituant le 
point - d'honneur , en formant 
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un code juridique de maflacres, 
& en adorant un Dieu antro- 
pophage ? 

Jl y a dans l’ordre moral un 
efpèce de ta& particulier, fruit 
de l'habitude de réfléchir dans 
une tête heureufement organi- 
fée ; ce ta eft dans la fcience 
des mœurs , ce que le goût eft 
dans l’étude des arts ; il femble 
agir en infpirant comme le gé- 
nie de Socrate. 

Ce ta&t moral eft lPapplica- 
tion rapide des réflexions & 
des expériences ; il combine en 
un inftant les effets & les cau- 
es ; il faifit les rapports des loix 
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| faire & de celles qui font 


faire ; & de la difcordance des 
pafhons particulieres de chaque 
individu , il tre l’harmonie 
générale de la fociété. 

Ce tact n’a été donné qu’à 
un petitnombre de légiflateurs ; 
voilà pourquoi la terre a été 
inondée de loix flupides ou fé- 
roces, de loix qu’on croiroit 
combinées dans l’entendement 
d’un eunuque ou dans la caverne 
d'un antropophage. 

Le grand défaut des fonda- 
teurs des empires , eft d’avoir 
créé un art de tromper les 
hommes , qu’ils ont décoré du 
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nom de politique ; cet art fu- 
nefte commence par empoi- 
fonner les mœurs ; l'épidémie 
de-lùà fe communique aux 
loix , & l'Etat gangrèné s’a- 
néantit enfin par les moyens 
qu'on deftinoit à lui procurer 
une durée éternelle. 

Cette politique , le fléau de 
la morale , confifle À facri- 
fier fans cefle les individus de 
la fociété , à ce qu’on nomme 
le bien général (a). Elle n’a- 


(a) Je trouve à ce fujet dàns un 
ouvrage juftement eftimé , une pen- 
{Ce digne de Hobbes & de Machia- 
vel. La voici : 4 
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git qu'en armant les paflions 
des hommes les unes contre les 


» La vue générale de la Nature 
» Phyfique paroïît tre de conferver 
» les fpèces , fans s’inquiérer des 
» individus : ainfi la politique mo- 
” tale veut faire le bien du plus 
» grand nombre qu'il eft poflble, 
» fans s'inquiéter de quelques parti- 
» culiers, & même à leurs dépens, fi 
» l’on y eft force. « Voyez La Phi- 
lofophie applicable à tous les objets 
de lefprit & de la raifon ; pag. 37. 

Il me femble que l'Abbé Terraf- 
fon fe trompe ,; & comme Philofo- 
phe, & comme Naturalifte. 

Il eft faux que la Nature ne s’in- 
quiète pas des individus : chaque 
ètre apporte en naïfflant un principe 
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autres , pour en faire réfulter 
la tranquillité d’un defpote qui 
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vital qui tend à prolonger fon exif. 
tence. | 

Le motefpèce eft un terme Tech- 
nique , que nous avons inventé pour 
fuppléer à à la foibleffe de notre mé- 
moire & de notre entendement : la 
Nature ne fait réellement point d’ef 
pèces , elle ne forme que des indi- 
vidus. 

Ce vil Machiavelifme , qui con- 
fifte à faire un mal réel pour travail. 
ler à un bien ‘incertain , convient À 
de petits tyrans , tels que Philippe 
H, Tibère & Louis XI ; il n’eft pas 
digne de la Nature. 

Tout gouvernement où on s’in- 
quiète peu des particuliers eft effen- 
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alors devient heureux par l'in- 

fortune de tous. 

C’eft à ce Machiavelifme 
qu’on doit ces manœuvres obf- 
cures & cruelles , appellées par 
de vils adulateurs coups d'E- 


‘tiellement mauvais ; c'eft un fol 
embrafé qui dévore fes habitants : 
le crime de Îa patrie rompt alors 
le pate focial entre elle & les ci- 
toyens. R | 
Malheur à un ètre qui fe trouve 
forcé à faire le bien du grand nome 
bre de fes membres aux dépens des 
autres ! c'eft un malade que la Mé- 
decine ne conferve qu’en le muti- 
lant : de pareils facrifices annoncent 
fa gangrène & fa décadence. 
| fat y 
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droits de bienféance , ef 
fets du malheur. des temps ; 
& que le Philofophe appelle 
des attentats contre les. peu- 
ples. | 
‘C’eft dans les Etats où cir- 
culent ces maximes empoifon- 
nées que s’introduifent d’ordi- 
naire les maux d'opinion , le 
féroce préjugé des duels (a); 
tn sense nee eee nm 
(a) Le point d'honneur naquit 
du délire des peuples fauvages , qui 
fans cefle occupés à attaquer OU a {fe 
défendre ,. n’effimant que la force 
phyfique & n'ayant d'autre loix. 
que leur épée ; mirent une efpèce 
de grandeur d’ame à fe faire juf- 
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& en général toutes ces infti- 

tutions barbares, ou pour avoir 

de l’honneur il faut être fans 

vertu. | 
C’eft-là que fe trament four- 


tice des infulres qu'on faifoit à 
leur vanité. Par quelle bifarrerie , 
nous dont la paix femble l’élément, 
nous qui nous flattons de n’ètre plus 
fauvages , nous qui avons des loix, 
avons-nous adopté ce préjugé fréné- 
tique de nos ancêtres ? Le nom de 
Gaulois eft-il affez refpeétable pour 
confacrer des ufages ftupides ou (ee 
roces ? irons- nous brûler des victi- 
mes humaines dans des paniers d’o- 
fier | parce que nous defcendons des 
adorateurs de Teutates. | 


. e 
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dement les grandes confpira- 
tions contre le genre humain ; 
on y voit fermenter ces haînes 
nationales qui fe terminent à 
des Vépres Siciliennes ; on y 
voit le fanatifme honorer un 
_ Dieu de paix par des maflacres 
d'Irlande & des journées de 
Saint-Barthélemi. 

La vraie politique ou l’art de 
gouverner lès hommes réunis 
_en focicté , n’eft que la morale 
appliquée à la légiflation. 

Je né vois fur toute la fur- 
face du globe que le feul Erne 
pire de la Chine où la politi- 
que , de temps immémorial, 

| ei | 


cu (Dirscomais 

ait été eflentiellement liée à fa 
morale : c’eft-là qu’un fouve- 
rain eft un pere ; C’eft-là que 
les vices de l’ame dégradent & 
que les mœurs font le complé- 
ment des loix : légiflation fu- 
blime créée par un Philofophe, 
& que le Tartare farouche, 
qui à fubjugué la Chine, aeu 
la grandeur d’ame d'adopter. 
L'homme phyfique ne fut 
point négligé dans la légiflation 
de Congfutfée : ce D , fi 
juftement célèbre , éclaira les 
peuples fur leurs vrais befoins : 
il voulut qu'ils rendiflent la 
terre qu'ils cultuivoient, & non 
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les étrangers,tributaires de leur 
induftrie ; 1l leur apprit à jouir 
peu pour jouir long-temps, 
& à faire dépendre de la for- 
ce de leurs organes la vigueur 
de leur intelligence. h 
Les rois reconnurent par fes 
inftitutions qu’ils étoient hom- 
mes ; & sûrs de mourir com- 
me le dernier de leurs adula- 
teurs , ils ne tenterent point de 
fe faire décerner les honneurs 
de l’apothéofe (a). 
DRE sr ne Aer 


(a) Ce fut une finguliere manie 

à Alexandre, qui étoit d’ailleursle 

premier des rois de fon fiècle , de 

renier fon pere pour fe faire le fils 
e tj 
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Je ne veux point m'appe- 
 fantir fur léloge de la Chine, 
éloge qui fembleroit une fa- 
tyre de l'Europe : continuons 
à parcourir cet Océan de-loix 


de Jupiter : il en coûta cher à Cal- 
lifthène pour n'avoir pas voulu met- 
tre à côté du fuprème Ordonnateur | 
des mondes ce jeune infenfé, qui 
corrompoit les prèrreffes des tem- 
ples , qui s’enyvroit avec Clitus & 
qui fe faifoit le mari d’Epheltion. 
Lacédémone obligée d’ aduler ce con- 
quérant,, fe tira d affaire par un dé- 
cret conçu en ces termes : Puifqr À. 
lexandre veut être Dieu ; qu'il foit 
Dieu. Ælian. var.) hiflor. libr. 2. 
cap. 19. Le Dieu mourut à Baby- 
lone avant d'avoir pu fe venger. 
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crées par les hommes, & non 
par la Nature ; & ne jaiflons 
jamais échapper de nos mains 
la fonde de là Philofophie. 

. : En général les loix n’ont 
| prefque jamais été faites pour 
le pays qui les obferve ; d’or- 


| dinaire c’eft le peuple fubjugné HU 


_quiadopteles inflitutions de fes 
conquérants , ou les conqué- 
 rants qui: fe foumettent à cel- 
les des peuples fubjugués : 
voilà pourquoi le phyfique de 
-Phomme & celui du climat 
qu'il habite ont été fi peu con- 
fultés ; voilà pourquoi Pefpèce 
humaine gémit fous l’efclavage 
€ 1y 
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des loïx , qui étoient faites pour. 
aflurer fon bonheur & fon in- 
dépendance. | 

Les Tartares qui ont adopté | 

_un code Sybarite fe font dans 
‘la fuite apperçus de fon infuf- 
fifance : alors ils en ont formé 
un autre ; mais fans détruire 
le premier , qui de jour en jour 

eur devenoiït plus cher ; non 
parce qu’il renfermoit des loix 
{ages , mais parce qu'il ren- 
fermoit des loix anciennes. 

Il y a un fiècle que ce mé- 
ange abfurde de loix humai- 
nes & d’ufages féroces , excita | 
une grande réclamation en An- 


- 
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gleterre ; le Chancelier Bacon, 
un des premiers qui ait fixé 
fur cet objet les regards de la 
politique , difoit que dans fon 
pays les loix vivantes mou- 
roient à côté de celles qui de- 
voient n'être plus : c'eft le fa- 
meux fupplice inventé par Me- 
zence. | 
Dans d’autres Etats on n’a 
_ pas ofé toucher à l'édifice go- 
thique & barbare des anciennes 
loix ; maïs chaque Doéteur s’eft 
permis de les interpréter à fon 
gré ; de-la cette foule de com- 
mentaires qui rendent fi péni- 
ble l’étude de la Jurifprudence: 
DA € 
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chacun s'occupe , non à exa- 
miner la loi, mais à voir ce qu'a 
penfé en tout temps l’homme 
… de loi : tel feroït le navigateur 
qui ne fe conduiroït que par le 
fillage du vaifléau qui le pré- 
cède ; la nuit furvient & Je 
guide difparoit:1l valoit mieux 
règler fa route fur le cours du 
ciel. — Le ciel d’un grand Ju- 
rifconfulte eft la morale de la 
Nature. 

Ce n’eft point l'étendue d’un 
code qui démontre les lumie- 
res d’un peuple; d'ordinaire 
plus il y a de loïx dans un Etat 
& moins il y a de mœurs :'f 
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on en doute , qu'on compare 
Rome fous Juftinien , & Rome 
fous les Scipions n'ayant que 
fes douze tables. | 

Pourquoi a-t-on rendu fi 
compliquée la machine de no- 
tre légiflation ? le Gouverne- 
ment tremble à chaque inftant 
pour ma vie & pour ma.for- 
tune ; une Police défiante m'en: 
is toure de fatellites invifibles ; 
la loi jufques_ dans le bien que 
je fais foupçonne le mal que 
le méchant médite : Grand 
Dieu ! ! fuis-je donc dére une 
caverne de, brigands ; & la: loi 
w’eft- elle pour. moi que cette 

€ vf. 
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épée de Denis le Tiran, fuf- 
pendue par un fil fur ma tête, | 
moins pour me protéger que 
pour m'empêcher de vivre ? 
Oh! combien les mœurs feu- 
les , fans cet appareil formida- 
“ ble de loix, contribueroient 
plus à mon bonheur ! Temps 
heureux de la franchife douce 
& honnête de nos peres , vous 
n'êtes plus que dans la mé- 
moiïre de leurs defcendants ? 
Qu’eft devenue cette parole plus 
facrée pour les citoyens , que 
nos ferments faits {ur des au- 
tels entourés du parjure ? Ne 
vaudroit-il pas mieux avoir 
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affaire à des hommes fufes ; 
que de fe repofer fans cefle 
fur la Juftice du foin de nous 
défendre ? Je voudrois vivre 
avec mes amis , & la loi in- 
quiète ne me montre autour 
de moi que des tyrans puiflans 
qui la bravent , ou des fcélé- 
rats obfcurs qu’elle punit. 
. Des mœurs fans loix annon- 
cent une nature fauvage : des 
loix fans mœurs prouvent un 


_/ Etat dépravé & qui touche à 


{a décadence ; le chef-d'œuvre 
* . # 

… des Gouvernements eft celui où 

on trouve à la fois des mœurs 


& des loix. 


CXx Drscours - 


ft aux loix à maintenir 


les mœurs : voilà pourquoi les 
Anciens > nos maîtres peut- 

| étre entout genre, s’occupoient 
tant à la culture des arts ef- 
fentiels , veilloient à l'éducation 
nationale , avoient un fi.grand 
nombre de loix fomptuaires ; 
ils fentoient affez qu’un lésif- 
lateur ne donne à fes monu- 
ments qu’une bafe de fable, 
quand il ne bätit pas fur la 
Nature: 

Pour nos Inflituteurs mo- 
dernes , on diroit qu'ils ont ji 
tenté de refondre l’homme This 
mais au lieu de le vivifier com 
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me Prométhée À ils en ont fait 
une ftatue froide, & dont les 
reflorts ne fe montent que pour 
fe détruire : l'Europe prefque 
entiere ne s'occupe. que de 
commerce, d’arts fomptueux & 
d’induftrie ; le mot de finance 
eft le feul que la politique pro-. 
nonce ; l’élément dévorant du 
luxe eft le feul où le citoyen 


puifle refpirer (a); pour les 


(a) De nos jours un Avocat in- 
génieux a plaidé en faveur du Luxe, 
plus férieufement que quelques Sça- 
vants du fiècle dernier n’ont loué la 
Folie ou la Fièvre. Son factum eft 
en deux volumes ir-8°, dont voici 
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mœurs, on les a reléguées dans 


. les ouvrages des Philofophes : 


le vitre : Théorie du Luxe , ou Traité 
dans lequel on entreprend d'établir que 
le Luxe eft un reffort , non-feulement 
utile , mais même indifpenfablement 
néceffaire à la profpérité des Etats. 
J'ai lu cet Ouvrage , j'ai trouvé un 
ordre admirable dans l’enchainement 
de fes fophifmes ; mais quelque fpé- 
cieux que füt ce paradoxe , ayant 
ramené mes idées vers ma patrie, 
avant que mon efprit y eût répondu, 
mon cœur l'avoit réfuté. : 

Prefque tous les principes de ce 
Livre font faux aux yeux de la faine 
Philofophie ; & fi l’'Auteur les avoit 
confidérés d’abord parfaitement 1{0- 
lés, peut-être que fon ame honnête 
les auroit défavoué. 
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& puifque la chofe eft bannie 


de nos cœurs, je ne vois pas 


Le goût du Luxe eft de l’effence de 
l’homme. Tom. I. pag. 46. Ce qui 
eit effentiel à un être, eft ce qui ne 
peut être féparé de Flidée que nous 
nous en formons ; dans ce fens la 
gravitation eft effentielle à la ma- 
tiere ; l’éternité eft un attribut ef- 
fentiel de l’'Ordonnateur des mon- 
des : mais comment le goût du 
luxe feroit-1l eflentiel à l’homme 
comme la fenfibiliré & l’intelligen- 
ce ; puifque [a moitié de la terre en 
ignore jufqu’au nom, & n’en eft que 
plus heureufe ? Le goût du luxe n’eft 
qu'un befoin faétice de Phomme en 
fociéré, né de l’activité de fon imz- 
gination , & de la facilité avec la- 
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pourquoi le mot fubfifte dans 


_ nos Grammaires. - 


7 | ; 
quelle il farisfair les befoins de la 
Nature. 


Le Bonheur confifte dans l'étendue 


‘des jouiffances. Ibid. pag. 72. Voilà 


éncore une erreur du Philofophifme: 
le bonheur confifte dans l’'ufage mo- 
déré de fes organes ; l’homme dé- 
PTavé par le luxe concentre dans un 
intervalle de quelques années les : 
jouiffances de toute fa vie, & meurt 


‘avant le temps fans avoir connu le 


bonheur ; l’homme de la Nature 
qui crée fes défirs & fes befoins , 
jouit encore au bout de fà carrière , 
lorfque fa machine fe diffout & que 
fon être fe décompofe. | é 
Le Luxe produit la puiffance des 


PRÉLIMINAIRE. CXV 
Oh! que la Nature s’eftcruel- 


lement vengée en abandonnant 
nn mon Te CR NS FA US ES CC STATUT 


Etats & leur bonheur ; ôrez ce reffort ; 
da Jociété fe diffoudra ;  reftreignez 
fon. intenfité dans une certaine pro- 
portion , la fociété perdra de fa force 
& de fon bonheur dans la même pro- 
portion : car en fait de nation , le 


bonheur & Le pouvoir fonc tellement Ho jan 


liés. qu’on ne trouvera pas une nation 
“foible , eu égard à fon terrivoire , qui 
_ foit heureufe. Ibid. pag: 70: 

Je ne difpute point , je ne fais 
point de fa&tum , je ne hais per- 
fonne ; maïs j'aurois un beau champ 

. pour contrarier mon adverfaire, fr 


je voulois combattre, pout la vérité; , 


avec les armes que le fanatifme em- 
ploie à la défenfe de l'erreur : 1l n’y 
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les hommes qui la blafphé- 
ment ! Un vil & froid intérét 


a prefque pas dé mot dans le texte 
que je vièns d’expofer , qui ne prête 
à là critique du Philofophe de la 
Nature, 

Le luxe n'a jamais produit la puif. 
fance d’un Etat; mais ordinairement | 
il en.eft la production : Rome pau- 
: Vre avec Île fer de Scipion & de Paul 
Emile a conquis le monde : Rome. 
fubjuguée à fon tour par l'or des na- 
tions , eft devenue d’abord l’efclave 
de fes defpores, & enluite la con- 
quête des barbares, | | 

Puifque le luxe ne fait pas le 
bonheur dés individus, il ne fçau- 
roit faire celui des Etats : l’idée que 
l'homme focial eft heureux de ce 
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a achevé d'étendre en nous la 
flamme déja expirante de la 
—_———— 
qui fait l’infortune de l’homme phy- 
fique eft du Machiavelifme & non 
de la Nature, 

Comment ofe-t-on dire qu'on 
ne trouve pas une nation foible eu 
égard à fon territoire qui foit heu- 
teufe ? Il faut donc pour adopter la 
Théorie du Luxe , fermer les yeux & 
les livres : quoi! ! ni Sparte, ni Ve- 
nife n’ont été heureufes ; & ce bon- 
“heur que la Nature a refufé à des 
Etats qui fçavent fe borner, fe trou- 
veroit dans ce vaite empire de la 
Ruflie , qui hier étroit encore bar- 
bare , & dans ces contrées immen- 
fes de la Pologne , mutilées par trois 
Puiffances & fur le point de devenir 
un défert! 
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fenfibilité ; les liens facrés des 
familles fe font relâchés : l’ha- 
bitant des villes , ifolé au mi- 
lieu de fes concitoyens, fourit 
de pitié au nom de patriotif 
me ; & ce fentiment noble & 
généreux , qui fait embraffer le 
genre humain dans fa bienveil- 


On a beau écrire avec efprit en 
faveur du luxe’, il n’en eft pas moins 
. vrai que c’eft un poifon lent qui at 
tère peu à peu toutes les facultés 
politiques d'un Etar : il eft bien trifte 
qu'un peuple ainfi gangréné ne pré- 
voie pas fa ruine ; que difois-je, des 
. Ecrivains qui ne lui montrent que 
Péclat paffager du feu sy le dé- 


vore ? 


PRÉLIMINAIRE. Cxix 
lance , on le ‘renvoie avec la 
chimere du bien poflible dans 
la république de Platon. 

À la place des mœurs nous 
avons mis une politeffe féroce, 
qui à force de nous rendre uni- 
formes anéantit notre caractère; 
un homme aimable fe croiroit 
déshonoré fi le nom facré de 
pere ou d’époufe abordoïit fur 
fes lèvres ; incapable de {entir 
d'autres plaïfirs que ceux qu'il 
achete , il abandonne fa fem- 
me, ou quelquefois même ofe 
la vendre au premier féduéteur 
qui entreprend fa conquête , 
trafiquant ainfi avec des COur- 
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tifannes, & des amis plus vils 
encore, de crimes, ; d’opprobres 
_ & de remords. à 
Ettoi, Amour, lien facré 
des êtres , pur élément de la 
Nature ; toi, qui montes dans 
les ames fenfibles tous les ref- 
forts de la vertu , qui te recon- 
noîtra chez un peuple qui fe 
joue de la morale? On don- 
nera ton nom à çe fentiment 
_ fa@ice né du befoin de jouir, & 
de la vanité d’être préféré ; & 
l'homme debien te voyant dans 
la bouche de l'être vil, qui 
fubjugue toutes les femmes, 
les trahit & les déshonore, te 
bannira 
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bannira de fon cœur & roupira 
d'aimer. 

JT ne fufit pas que les loix 
maintiennent les mœurs: ; il 
faut queles mœurs, à leur tour, 
maintiennent les loix : car 
quel bien peuvent faire à un 


_Ætatles meilleures inftitutions, 


quand le fcélérat puiflant s’en 
joue , que la mauvaife foi les 


interprète , & que le cœur des 
. méchants"confpire pour tenir 
“ieu lui feul de toute légifla- 


tion ? 

La plus légère atteinte por 
tée aux bonnes mœurs peut en- 
trainer la diffolution du corps 
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politique ; mais on peut & on 
doit quelquefois changer les 
bonnes loix : les inftitutions des 
hommes font variables , il n°y 
a que la morale de la Nature 
qui doit être éternelle. Ait 
_ Quand Locke donna des loix 
à la Caroline, il voulut qu'el- 
_les n’euffent de force que pour 
* cent ans : ce grand homme, 
qui avoit fait une étude pro- 
fonde du cœur humain , fen- 
toit qu'il ne faut pas un fiècle 
à une nation pour que Îles 
mœurs s’altèrent: or dès que les 
mœurs dans un Etat fe dépra- 
vent d’une maniere f{enfible, 
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la machine politique a befoin 
d’être remontée par la légifla. 
tion. L'r 

Je trouve dansles anciennes 
: Téoiflations un fecretadmirable 
pour éloigner la décadence des 
mœurs , c’eft l’établiffement de 
la cenfure : à Rome un fim- 
ple Magiftrat fon cableau à la 
main, & armé du fouet de lop- à 
probre , forçoit les citoyens à 
être honnêtes ; bien plus redou- 
table aux corrupteurs de la 
morale publique , ‘que les in- 
* fütutions de Numa gravées en 
airain au Capitole ; parce que 
la loi ne parle qu'une fois, & 


fi 
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qu'un homme tel que Caron 
agit toujours. 

Je cite fouvent Rome, & 
j'en rougis pour l'Europe mo- 
derne ; mais mon enthoufiafme 
pour cette premiere des Répu- 
bliques , eft trop réfléchi pour 
être aveugle ; je fuis loin d’ap- 
prouver les inftitutions qu’elle : 
fit pour le malheur du monde: 
fon patriotifme étoit prefque 
toujours un attentat contre le 
repos des nations ; & Caton 
terminant toutes les délibéra- 
tions du Sénat par le confeil 
de détruire Carthage , nef 
plus à mes yeux la loi vivante 
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de Rome , maïs l'ennemi du 
genre humain. 

- Nous, qui avons fous les 
yeux les codes divers des na- 
tions , qui pouvons nous inf- 
truire par leurs loix, & nous 
éclairer par leurs fautes ; com- 
ment n’avons - nous jamais a 
dopté que les mœurs des Etats 
 Éénervés ; & les inftitutions des 
barbares ? C’étoit la Rome 
des Scipion & non celle de 
Juftinien qui devoit nous don 
ner fon code & fes mœurs : 
au lieu d'adopter le farouche 
point d’honneur des Welches, 
il falloit faire cenfeurs de la 
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nation les Sulli, les Catinat & 
les Montaufier ; mais fans leur 
permettre d’opiner au Parle- 
ment , pour rendre Londres 
€fclave , ou pour brûler War- 
{ovie. | 

Je defirerois aufli pour la 
perfection de la morale des 
Etats , qu’il y eût un opprobre. 
légal attaché à ces vices du 
cœur , fur lefquels le Magif- 
trat fe tait , & qui ne font 
punis que par les remords : il 
y avoit dans l’ancienne Perfe 
des loix contre lingratitude ; 
: Xénophon obferve qu’elles pré- 
parerent la grandeur des fuc- 
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cefleurs de Cyrus : mais lorfque 
cette digue, qui arrêtoit le dé- 
bordement des mœurs , com- 
mença à s’écrouler ; lorfque 
le defpotifme dans les grandes 
familles de l'Etat eût fubftitué 
au nom de pere celui de maï- 
tre , alors l’empire fermé à la 
Nature, s’ouvrit de toutes parts 
à Pépée d'Alexandre. 

Le défaut le plus grand des 
légiflations eft peut-être de 
n'avoir attaché aucune récom- 
penfe à la vertu : on diroit 
qu’elles ne croyent pas les bon- 
_ nes actions compatibles avec 
la vie fociale ; elles ne fuppo- 


fiv 
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fent pas plus la poffbilité des 
citoyens vertueux, que Rome 
ne fuppofoit la ne des 
parricides. 

Et qu’on ne dife pas que fa 
vertu eft affez récompenfée par 
lPeftime tacite des gens de bien ; 
qu’eft- ce que la froide bien- 
veillance d’une centaine de fa- 
ges obfcurs, auprès de la-con- 
fédération formidable de tant 
d'hommes méchants par carac- 
tère ou par foiblefle | qui oc- 
cupent toutes les avenues de la 
fociété , qui diftribuent en def- 
potes le mépris ou la confidé- 

ration , qui réuniffent : à Part de 


NX, 
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L'apathie eft en général le 
fléau de la morale; parce que 
les paflions font les vents dont 
la loi fe fert pour diriger la na- 
celle fragile de l'homme à la 
vertu. 

Il y a des états dans la fociété 
qui conduifent naturellement à 
cette apathie fatale , qui éteint 
dans le. cœur tout fentiment 
d'humanité : à cet égard on di- 
roit que la Nature a jetté dans 
le même moule l’homme riche, 
le defpote, le philofophifte , les 
conquérants & les bourreaux, 

Il y aufli des manieres de 
vivre , qui, en émouflant la 


Tome 17, * 


CXxXVI) Drscours 
finefle des organes, détruifent 
peu-à-peu cette douce fenfibi- 
lité qui eft la bafe de la vertu; 
à tempérament égal , le pai- 
fible habitant des villes doit 
avoir plus d'humanité que ce 
marin , qui, prefque toujours 
éloigné de la fociété des fem- 
mes , vit fans cefle dans un élé- 
ment orageux & en contraëte 
bientôt la dureté. 

Le climat où l’on vit influe 
fi fort fur la fenfibilité , que le 
changement des faifons fuffit 
quelquefois pour en apporter 
dans le caraétère. Montefquieu 
avouoit à fes amis que dans 
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donner aux vices les couleurs 
de Phonnète:, celui d'imprimer 
- fur l’honnète le burin du ridi- 
cule ? 

J'en appelle à la bonne-foi : 
_penfe-t-on, par exemple, que le 
fuffrage d’une douzaine de Phi- 
lofophes pratiques , fût un en- 
couragement fufhfant pour les 
bonnes mœurs dans une ville 
_immenfe où la jeunefle s’inf- 
 truit à jouir , comme les an- 
ciens Spartiates s’inftruifoient à 
voler ; où l'épidémie du liber- 
tinage à gagné le Théâtre (ay, 

(a) Comment la Scène Françoife, 
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la bonne compagnie & juf- 
qu'aux livres de morale ; où 
dans la foule des attentats con- 
tre l’union conjugale, le Public 
ne fe joue que du mari qui fe 
plaint, de la femme qui rougit, 


confacrée au génie & à la vertu, 
conferve-t-elle George Dandin, 
cette nouvelle farce des Nuées, def. 
tinée à jouer , non la Philofophie, 
mais le nœud fâcré du Mariage ? Et 
toi, immortel Moliere , Comment 
as-tu fait fervir quelquefois à fap- 
per la morale, la plume que le goût 
t'avoit donné pour jouer les ridicu- 
_ les ? Tu étois fi grand par toi-mê- 
me; pourquoi te faire Le rival d’A- 
riftophane 2 | 
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 & de l'amant adultere qui ne 
s’en vante pas. 

Dans une fociété naïiffante, 
un crime tel que lPadultere en- 
traine peut-être avec foi fon 
fupplice ; mais aufli dans une 
 fociété naïflante il ny a point 
d’adultere. 

 C'eft lorfqu'un Etat affaiflé 
par le luxe penche vers fa dé- 
cadence , qu'il faut le remettre 
_debout , en encourageant les 
bonnes mœurs ; c’eft alors que 
le légiflateur doit choifir le 
théâtre le plus élevé’ pour y 
placer la vertu ; c’eftalors qu’on 
doit renouveller les mariages 


f y 
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Samnites, & multiplier les fêtes 
de la Rofiere de Salency. | 

Je pourrois m'étendre en- 
core fur la morale des Etats; 
mais le germe de toute ma po- 
litique eft déja dans le cœur 
de l’honnête homme , & dans 
le roman immortel de Télé- 
_maque (a). 


(a) Le Télémaque ; dit un Ma- 
giftrat éloquent , certe proreftation 
immortelle de la raifon humaine con- 
tre les erreurs. de la politique ; ce Livre: 
des mœurs des rois & des hommes , 
où la Poëfie eff devenue la Sagejfe , 
& la Fiëtion la Vérité fublime * ce 
Livre inflruëlif & confolant où lame 
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. Les nations ne font que des 
individus de la fociété univer- 
ne PRE AR OR EU EE RC LI 
entiere fe repofe avec délices dans le: 
Jin des Graces & des Vertus : ce Li. 
vre qui plait tant , € qui fait qw’on fe. 
| plait tant à foi- même ; parce qu’on 
JE trouve meilleur. après lavoir Lu. 
Difcours fur les Mœurs, par M. Ser- 
van, pag. 58. 

Perfonne ‘n’étoit plus en état de 
peindte Fénélon , & peut-être de le 
remplacer que cet Oratenr même, 
qui dans tous fes plaidoyers s'eft: 
montré l’Apôtre des mœurs; qui né 
avec le génie de Démofthène y a. 
réuni l'ame de Monraufier , & à qui. 
il n’a manqué peut-être que de ref 
pirer l'air & l’atticifme de la Capi=- 
tale , pour confoler la France de la 


perte de d’Aguelfeau; 
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felle ; ainfi la morale des Etats. 
eft eflentiellement la même que 
celle des particuliers , & don- 
_ner dés mœurs à l’homme phy- 
fique , c’eften donner au genre 
humain. | 
J'ai dit qu'il y avoit un or- 
dre moral pour l’efpèce hu- 
maine ; mais tous lesindividus 
ne fe prêtent pas de même à 
fes loix , & cette différence qui 
dépend de leur organifation, 


Je n'ai jamais vu ce Magiftrat, je 
ne le connois en aucune forte ; mais 
j'ai lu fes Ouvrages, & fon éloge 
déja placé dans mon cœur, s’eft trour 
vé naturellement fous ma plume. 
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doit en mettre aufli dans la ma- 
_niere de les gouverner. 

. Il y a des hommes dont l’in- 
fenfibilité fait la bafe du ca- 
ractère : ces froides ftatues ne 
fe vivifient jamais au feu du 
patridtifme , la douce amitié 
fermente rarement dans leur 
ame , l'impétueux amour n’y 
caufe aucune explofion ; de 
pareils êtres , que les Natura- 
liftes devroient ranger dans la 
clafle des zoophytes plutôt que 
dans celle des hommes , ont 
befoin d’efforts violents pour 
fortir de cer anéantiflement : 
il faut que le légiflateur les fe- 


Le 
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coue, & ce n’eft que par des 
coups de tonnerre qu’on -peut 
interrompre en eux le fommeil. 
de la Nature. « 

S'il fe trouvoit un peuple 
auffi malheureufement organt- 
fé , 11 feroit peut-être utile 
d’effrayer fes fcélérats par l’ap- 
pareil des fupplices extraordi- 
naires , & d'y introduire la lé- 
giflation Japonoïfe , malgré fon 
atrocité : fi ce peuple avoit un 
théâtre , fes Sophocles ne de- 
vroient être que des Shaket- 
pear ; & le gouvernement ne 
devroit y tolérer d’autres dra- 
mes qu'Atrée , Barnevelt & 
Beverley. 
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- les ardeurs de la Canicule , fon 
ame & fon intelligence lui pa- 
roifloient ufées, & qu'il ne 
. pouvoit alors ni faire une ac- 
tion de vigueur, ni travailler 
à l'Efprit des Loix. Henri IIT. 
aux approches de l'hiver ren- 
voyoit fes mignons , s’appli- 
quoit aux affaires ; & Paris 

étonné retrouvoit fon roi (a). 


(a) M. de Saint - Lambert, qui 
paroît avoir. étudié ‘profondément 
l’homme phyfique , dans une note 
de fon Poëme des Saifons , obferve 
d’après plufeurs autorités refpecta- 
bles , que des grands crimes dont 


l'hiftoire falë mention , la plupart 
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Le principal objet de lat: 
tention des légiflateurs en mo- 


ont été commis dans le temps des 
fortes gelées. Y 4 
» Alors, dit ce Philofophe fenf- 
» ble , les fibres raccourcies & plus 
» arrofées d’efprits & ‘de fang dans 
» l'étendue qui leur sefte , ont plus 
» de force & de reffort : l’ame agit 
» plus fur elle-même , &: lés pen- 
» fées ont plus de fuite & de pro-. 
» fondeut : alors on fe trouve plus 
» difpofé à la colère , à la vengean- 
» ce ,à la haîne- & à tous ces crimes 
» atroces , dont l’homme foible ou 
» heureux n’eft jamais capable «, 
Voili de quelle façon ont obfervé 
des hommes , tels que Pythagore, 
Facite , Montagne Se Préfident 


AE TETE: cxl} 
rale doit regarder la diverfité 
des tempéraments (a) : il eft 
certain que les paflions qui 
naiflent d’une combinaifon par- 
_ticuliere des principes dont le 


de Montefquieu : par-là on lie la 
Phyfique à la Morale , & on fait 
fervir an bonheur de la terre les fpés 
culations ftériles des Académies. 

(a) Les gens de goût fentent af 
_ fez qu'un Difcours Philofophique 
de la nature de celui-ci , n'étant 
qu'une férie de faits liés entr'eux 
par des idées neuves ou utiles , ne 
peus comporeer certe unité drama- 
tique qu'on exige d’un difcours 
d’apparat , qui ne roulant que fur 


_ un feul objet fe trouve fi aifémenr 


lé par des phrafes, 
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corps cft compolfé, font de la 
plus grande aëtivité | & fub- 
juguent tôt ou tard l’entende- 
ment ; quand Île tempérament 
eft bien dirigé | l'homme eff 
un héros ; mais aufli quand 
il eft vicieux , il devient un 
monftre : le mifantrope qui 
propofe alors le couteau d’O- 
rigène pour éteindre une paf- 
fion fondamentale ; n’eft qu'un 
empyrique parmi les Médecins 
de lame ; il ne fçait pas que le 
tempérament tient à l’organi- 
fation , comme le tiflu fbril- 
laire qui en eft le fiége, & 
qu'on ne peut le détruire fans 


# 


L 
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| détruire la le à clle - mé- 
me. | 
Hyÿppocrate , Sydenham & 
 Boerhaave , établiflent quatre 
tempéraments primitifs , fur 
lefquels doivent repofer les 
principes de la morale de l’hom- 
me phyfique. 
L'homme phlegmarique dont 
les fibres font fans cefle abreu- 
_vées par une férofté qui leur 
te leur reflort , avec fes or- 
_ganes délicats, fon imagina- 
| tion froide » & fon ame fans 
énergie, eft l'enfant , ou, fi 
lon veut , le vieillard de la 
: Nature. 
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Un tel étre n’éclaire le mon= 
de , ni ne le bouleverfe ; com- 
ime il à rarement une ame à. 
dui , il faut l'empêcher de st 
{oler , l’entourer d'hommes ac-. 
tifs qui lui donnent un carac- 
tère, & vivifient ainfi , pour la 
fociété, l’automate de la _Na- 
ture. :* 4 
Ce principe de lorganifa- 
tion & de la vie , qu'on peut 
appeller le feu élémentaire , eft 
d'ordinaire très- foible dans 
: Thomme phlegmatique ; il con- 
viendroit donc de remonter fa 
machine par l’ufage de ces ali- | 
ments pleins de fucs & de ces. 
boiflons 
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boiflons ignées qui procurent 
de la tenfion aux nerfs, de la 
rapidité aux fluides, & des ef- 
prits générateurs au cerveau ; 
ce qui tué l’homme à imagi- 
nation ardente , férviroit alors 
à multiplier lexiftence de 
Fhomme. phlegmatique : & 
voilà comme:la morale, à l’e- 
peinple de la Médecine , tire 
‘des remèdes du fein même. des 
poifons. 

L’organifation du mélanco- 
lique n’eft peut-être pas dans la 
Nature ; c'eft un efpèce de teme 
pérament fa@ice , né d’une vie 
fédentaire , de l'éloignement de 


Tom, IV. g 
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la fociété & PA de l'as 
bus des plaifirs ; qui fe mani | 


fefte d'ordinaire vers l’âge de 
trente ansrs : À. qui: conduit 


par une vie malheureufe à une 
mort prématurée, & fouvent 
au fuicide (a). 


po oo 


(a) Un Naturalifte moderne qui 
a travaillé fur la génération ; PF 
rend qu'on ne trouve guères les mé. : 
lancoliques dans les petites villes, 
encore moins dans Îes campagnes ; 
mais 'il en alfencontré à chaque pas 
dans..ces capitalés de l'Europe, où 
les hommes, preffés étroitement les : 
uns contre les auttes , femblent fe 
difputer l'air qu'ils refpirent: — 1 
eft bien fingulier que des hommes, 
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‘Un homme d’une telle conf: 
titution eft naturellement por- 
té à la réverie ; fon imagina- 
tion fe concentre fur un objet 
& lépuife : lui feul peut con- 
cevoir ces haînes réfléchies , 


qui conduifent à des crimes 


qui étonnent la Nature : & 
- lHiftoire , en effet, a rangé 
dans la clafle des mélancoli- 
ques Atrée , Tibère, & cette 
Marie de Médicis, qui fit fi- 


gner à Charles IX. le mafla-, 


-cre de la.Saint-Barthélemi, 


ennemis de la fociété, ne puiffent 


vivre que dans les grandes fociétés, 


FAUR 


“ 
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: Quand on réfléchit fur les : 


défordres que cet affreux tem- 


pérament a fait naître , on eft | 


tenté de s'indigner contre la : 


nature humaine ; le mélan- » 


colique porte tout à l'excès, & : 
4 


fur-tout la dépravation : sil. 


cide comme Cromwel ; s’il eft 
amourèux & jaloux , il fera 


boire le fang de fon rival à fa 
maitrefle ; s’il écrit contre les. 


Î 
| 


eft né ambitieux ; il fera régi- 1 
| 


Philofophes-, il fera l’apolo- 


gie de laffaflinat juridique des 
 Calas & du maflacre d’Irlan-* 


de. 


Il eft donc de la derniere! 
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importance pour la füreté des 
États que les Médecins & les 
Moraliftes fe réuniflent , pour 


afloiblir dans les citoyens mal- 


heureufement organifés le poi- 
fon lent. de: la mélancolie : 
Jeur imagination a befoin non 


de grands fpedtacles | mais de 


fpectacles variés ; il faut fub- 


Situer à la doctrine actrabi- 
laire , qu’ils ont adoptée, la 


morale douce & riante de la 


Nature ; le cénobifme fur-cout. 
doit. leur être interdit, à moins: 
que leur état ne foit défefpéré ;: 
car alors il peut être utile à la 


fociéré qu'ils entrent tout vi- 
£ si 


6h, D'rscevms 
vants dans latombe ; comme il 
_ eft bon qu'un peftiféré fe tue | 
pour fauver la vie à cent mille ‘ 
hommes. : 
L’être le plus focial eft fans.“ 
doute celui qui a un tempé- ” 
rament fanguin : cette cha- * 
leur douce qui circule avec fon ! 
fang dans fes veines, cette vive ! 
_ fenfibilité que produit en lui ! 
l'abondance du phlogiftique , | 
cette gaieté charmante que faic » 
naître le libre ufage de tous « 
fes organes , tout concourt à 
augmenter l’améniré de fon. 
commerce ; mais comme tant + 
de qualités phyfiques font tau-” 


| 
AI 
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Jours féunies à l'inconftance , 
lé’ moralifté né doit point fe 
laifler impofer par certe appa- 
_ rence brillante; & fous le mar 
| bre extérieur du tombeau > 1P 
_ doit préffentir le vuide E äl 
| renferme 

ARE certain que l’homme! 
fanguin n'a d'ordinaire que les 
idées du moment ; fans ceffe 
| entraîné par le flux & lé re- 
flux des paflions contraires , 
tous les grands fpeétacles 8 olif- 
fent für lui ; ; & ne font qu ER 
fleurer la fuperficie de fon ame; 
incapable également de grands 
| crimes & de grandes vertus; il 


die 3 


chj ARS CON ee 

acquiert, l'amitié plutôt que 
l’eflime de tout. ces qui, l’en- 
vironne. ; &, meurt enfin re- 


gretté , mais fans faire épo- 


que. om 

: Pourique cet étre PRE ER ch 
mais léger , fût le modèle des 
peres & le héros de l’amitié 
ou du patriotifme LATE fuffroit. 


donc de fixer toutes les facule. 


tés de fon ame par une: pat. 
fion dominante : donnez - lui 


un caractère , & il devien 
dra le chef- d’ œuvre de la Na- 


[ure. ho 2 
L'homme bilieux fe ae tout : 
feul : né avec un tempérament 


ee 


( 
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| vigoureux & une tête forte- 
ment organifée , il imprime 
néceffairement à tout ce qu'il 
fait un grand caractère : fon 


ambition eft celle de Maho- 
met, fon patriotifme celui de 


Caton , & fa haîne celle de 

Coriolan. 
Quand il aime, il a tout le 

délire des Sappho ; l’objet aimé 


& fon cœur font les feuls êtres 


qui exiftent dans la Nature, & 


le refte de l'univers s’anéantit 
devant lui. 

… S'il écrit, fes ouvrages font 
| profondément penfés; il épui- 


fe fon fujet , & lui feul ou- 
| . 


4 


RE 


Mer 
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vre & ferme la carriere (ay. | 
Voilà l’homme fur lequel la 
{oi doit veiller fans ceffe ; com- 


me fon. efprit n’eft point faic 


RME 


L 

(a) Les oracles de l’ancienne Mé- 
decine ont obfervé que les plus cé- 
lèbres athlètes de la Grèce furent 
bilieux * l’hiftoire fait la mème re- 
marque de quelques-uns de ces Phi- 
lofophes qui ont fair feéte: cepen- 


dant 1l n’y a rien de commun entre | 


la bile & la gymnaftique ou l’art de 


faire des fyflèmes : ce n’eft donc que, ! 


par la vigueur des organes, que fup- 


pofe la bile, qu’il fe trouve quelque 

tapport entre Milon qui tue nn tau- 

reau d’un coup de poing, & Newton 

qui indique aux tel Pellipfe où. 
elles doivent faire leur COUrS, 


PRÉLIMINAIRE. Clvs 
_ pour le repos, il faut que ce 
_foit elle qui fournifle de l'ah- 
_ ment à fon adivité : le génie 
réunit deux hommes bilieux 
tels que Cromwel & Marc-Au- 
rele , il n°y a que la morale qui 
les fépare. 

II fuit de ces RP a 
_ Philofophiques , qu’on pour- 
roit faire un code moral , di- 
_vifé fuivant léchelle graduée 
_ des tempéraments. 

Le citoyen apprendroit par 
ce code à {e donner ün carac- 
tère , ou à diriger celui qu'il a, 
fur le plan de la vertu. 


Perfuadé que le premier be- 
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| foin de l’homme eft l’homme 


même , il regarderoït-le pacte. 
focial comme une loi facrée 


de la Nature. 
‘Il feauroit que Îa fé de 


toute légiflacion eft l'utilité 


_particuliere de chaque indivi-: 


du ; mais il diftingueroit avec 


foin cet intérêt aveugle & mo- 


mentané qui ne procure que 
des jouiflances deftruétives , de 


cet intérêt éclairé & perma- 


Ss 4 
n > > 
PR 


nent qui conduit au bonheur. 


par des facrifices. 
En réfléchiffant fur ce code, 
il apprendroit que l’héroifme 
de la vertu confifte à exiger 
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peu des hommes, &1'à leur 
faire cout le bien poffible ; à 
ambitionner la gloire de faire 
à la fois des heureux & des in 
grats. FPE RE NT CIER 

Il fimplifieroit les ‘principes 
de fes devoirs , & reconnoi- 
troit que toutes ies vertus hu- 
maines repofent fur là double 
bafe de la juftice & de la tem 
_pérañce : Ja tempérance qui 
nous fait abftenir de ce qui 
peut nuire aux autres & à 
nous - mêmes : la juftice qui 
nous porte à faire jouir chacun 
de l'être & du bien-être (a). 


(a) On compte d'ordinaire quatre 
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Ce code, s’il écoit bien fait, | 
préviendroit en quelques pays : 
les difficultés inombrables que 
les têtes mal- organifées onc. 


FM 
a 
Het 


+ _ 


fait naître de tout temps con. 


tre la morale ; il préteroit des : 


armes pour. couper a la fois 


toutes les têtes de lPhydre du: 
fanatifme , & pour rendre 


Vertus primitives ; mais pourquoi 


mettre en ce rang la Force qui ne 4 


fe donne point , & la Prudence qui 


n’eft point diftinguée de la Raifon?, 


Le nombre de quatre eft-1l facré | 
pour nos Moraliftes , comme celui 
de trois lécoit pour les Difciplés de 


Pythagore ? 
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_ inutiles les cent mille bras du 
defpotifme ; il fe liroit avec 
fruit à Londres, à la Mecque 
& à [fpahan ; & le feul culte 
qui aie fa racine dans le ciel 
y reconnoitroit fes principes , 
en même-temps que les Or- 
phée , les Numa & les Zo- 
roaftre , y puiferoient les do- 
gmes facrés de la Nature. 
 Mefera-t-il permis en finif- 
_ fantce Difcours, de faire con- 
noître dans quelles difpofitions 
il a été écrit , ainfi que mes 
autres ouvrages, & dans quel 
efpric il faut les lire. 

La Nature m'a fait auffi pa- 
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cifique que Socrate ; jamais 
ma plume n’a flétri les hom- 


mes , ni attaqué les vérités- 
éternelles de la morale ; il n’y 


a point de liens facrés que je 


n'aye tenté de reflerrer : j'ai 


{çu refpecter jufqu’à ces erreurs 
douces qui bleffent, il eft vrai, 
l'œil févère du Philofophe ; 


fais qui peuvent contribuer 


au bonheur du pre € des 
hommes. 

Quand j'ai parlé de Dieu & 
de notre immortalité , je me 
fuis exprimé avec vigueur, & 


ma plume s’eft trouvé quel- 


.. qu'énergie ; lorfque j'ai pref- 


PRÉLIMINAIRE, c\x; 
fenti dans l’Hiftoire de la Na- 
ture quelque vérité inconnue, 
j'ai sHopie le fcepticifme Is à 
je n’ai demandé que lui à Ps 
Lecteurs. | 

S'il m'étoit échappé , Pen 
mes ouvrages , quelque prin- 
cipe qui püt contrifter une ame 
fenfible & honnête , je le dé- 
favoue hautement ; & je prie 
_qu'on pardonne aux erreurs 
de mon efprit, en faveur de la 
pureté de mon cœur. 

Je n’afpire point à la gloire 
d’Eroftrate ; une feule larme 
que jaurois fait verfer à un 
Lecteur fenfible-, un feul re- 


\ 
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mord que j'aurois arraché à. 
lennemi de [a morale ; voilà . 


le but de mes travaux & leur. | 
| récompenfe. 
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SECONDE PARTIE DU LIVRE IE. 
BU CORPS HUMAIN: 


J E Vais traiter du Corps Humain : 
-ainfi j’examinerai ce qui conftitue la 
beauté ; comment la Nature fe varie 
dans les diverfes clafles d'êtres in- 
Tome IF. rt | 


{ 


ST DETA PHILOSOPHIE 


celligents répandus fur la terre, & ! 
ce que les hommes ont fait pour . 


dégrader l'ouvrage de la Nature. 


T rechercherai comment on peut | 
travailler à la perfe“tion de fon être . 


phyfique , faugmenter fa vigueur , 


entretenir fa fanté, & reculer , au: : 
‘tant qu’il eft en nous , le terme fatal . 


. de fa deftruétion. 


Puifque l'homme paroïît un être 
mixte, il a des perfections qui tien- 


nent à la fois au corps & à l’intelli- 


gence : telles font celles qui dérivent | 
des principes fur les mœurs : prin-. 


cipes admirables , qui ajoutent le 


charme de l'intérêt à celui de la beau- 


té, qui n’apprennent à s’abftenir 
que pour multiplier les plaifirs de la 


jouiflance ; ; & contre lefquels l’hom- 
mé dépravé ne reclame, que parce. 


que la Nature Jui a défendu d’être 


heureux. 


CPU 
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Il eft encore d’autres perfeions 
_phyfico-morales , telles que le cou- 
rage, la patience, &c , que j'ai en 
vue d'examiner : ces objets ont tou- 
jours une face nouvelle pour qui les 
confidere , non avec le microfcope 
du vulgaire des Naturaliftes » mais 
avec les yeux de [a Nature. 

Enfin les hommes fe font faits 
des perfections de préjugé qui dé- 
pendent des befoins factices de la 
fociété , de la diverfité du climat qui 
les a vu naître ; des lumieres de 
leurs Légiflateurs | & fouvent de 
leurs caprices. L’honneur, les avan- 
tages qu'on retire de la nobleffe 
de l’opulence, &c. Toutes ces per= 
fections émanent plutôt du rafine- 
ment des hommes policés, que des 
Joix invatiables de la Nature ; peut- 
être aufli ne fait-on par-là que dé-. 
grader l'être qu'on veut relever au 
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_ delà de fa jufte hauteur ; comme les ! 
Arriftes blafés , qui ont voulu créer L 

un nouvel ordre compofite, ont dé- # 
gradé l'Architecture. … ;4 
- Ces réflexions philofophiques fur ! 
la beauté naturelle & fur la beauté 4 
de convention , conduifent à difcu- M 
ter quelle eft celle que nous avons le * 
droit d’altérer, & fi nous avons le 
pouvoir légitime de nous retranchet { 
nous-mèmes de la clafle des êtres & # 
de faire divorce avec Dieu , l’hom- ! 
me & la Nature, à &E ER 
. Cette queftion importante du Sui- # 
cide terminera le troifieme Livre $ 
de cer Ouvrage , & completera ainfis 
ce qui regarde les devoirs de lhom- Ï 
me envers lui-même, 1 
. Parmi les recherches d’une utilités 

généralement reconnue où m'a en" 

traîné le fujet que je traite il en. efth 

dont le but ne peut être apperçu queh 

FE 


r 
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par ces Lecteurs d’un ordre fupérieur 
qui font accoutumés à embraffer d'in 
coup- d'œil tout l’enfemble d’un 
grand Ouvrage, & à fdire éux+mê- 
mes les Lis qu'ils lifent : tels font 
les queftions fur l’analosie entre les 
Sexes , fur le mêlange des Efpèces , 
&c. Au refte, les difcuflions de ce 
* genre feront courtes : dans certaines 
matieres, dès qu’on eît entendu ; on 
a tout approfondi. 
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CHAPITRE L. 


1 De l'origine des Corps 


antnés. 


S: jamais les hommes de génie . 


eurent l’occafñion de produire des 
 fyflèêmes , & les tyrans de lefprit 
humain de perfécuter pour des fophif 


mes, c’eft lorfque les Philofophes fe 


demanderent d'où viennent les êtres 


fenfibles : les uns dirent que le ca=. 
hos s’éroit débrouillé ; mais le cahos 


des Mychologiftes n’a jamais éré que 
dans la tête des hommes qui dérai- 
fonnent ; d’autres plus éclairés ont 
voulu décompofer la matiere pour 
trouver les éléments prunitifs qui 


RU AIDES LA. NATOREST. ® 
ont fervi à la génération univerfelle; 
mais a-t-0n réellement trouvé le 
_ corps fimple qui eft le principe des 
mixtes, & dans lequel ils fe réfol- 
vent ? Si cette découverte avoit été 
faire , le grand voile qui couvre 
J'efence des  chofes feroit déchiré, 
& l’homme pourroit peut-être créer 
comme la Nature. NT 
L’embarras des Philofophes dans 
tous Les fiecles fut extrème ; l’un di 
foit : L'air qui nous fait vivre , nous 
a engendrés ; l’autre recouroit au 
$ Diicpe humide, c’eft-à-dire à l’eau; 
un troifieme fontenoit quenotre feu 
groflier , qui dévore tout, avoigtout 
produit. Le Sage rioit de toures.ces | 
décifions ; ilne pouvoir fe perfuader 
qu’il eût été originairement Sylphe, 
Salamandre ou boite 
Les Dévots affuroient que Deu- 
calion avoit réellement métamor- 
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phofé les pierres en hommes; mais 1 
‘on les embarraffoit beaucoup quand * 
‘en leur demandoit qui avoit fait 4 
Deucalion. $ 4 

Un des Philofophés qui a le plus à 
‘mérité du genre humain , rêva enfin « 
‘que des points fans étendue, avoient « 
formé l'étendue ; mais depuis que « 
les Sçavants ne font plus fetaires ; # 
on a abandonné le point Mathéma- * 
‘rique de Leibnitz, fes vifions & fes " 
monades. | | N 

Au milieu de toutes ces difputes 
qui tourmentoient beaucoup les So- 4 
phiftes, mais qui n’éclairoient per- | 
fonne, Moyfe eft venu ; il a dit: 
Tout a été créé il ÿ a un petit nombre w 
de fiecles ,; & le nœud gordien a été 
‘coupé. 

Cependant il ne m’eft pas défendu # 
de rechercher parmi les erreurs des 


Philofophes quelle eft celle qui fa- + 
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tisfait ARS l'efprie humain, 
: Defcartes , le fiecle dernier, fubftirua 
aux principes recus de fon temps, fa 
matiere fubtile , fa matiere cannelée 
& fes cubes : cependant l’homme de 
. bien ne fut point allarmé de le voit 
| créer un autre monde que celui de la 
à Génefe : c’eft que les efprits droits 
 h'intéreffent jamais la Religion dans 
_ les recherches d'Hiftoire Natireltés 
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ARTICLE PREMIER. 


Erreurs anciennes & modernes 
fur les êtres élémentaires. 


vanD un Obfervateur veut | 
farprendre la Nature dans le myftère 
de la génération des êtres , 1l ne 
rencontre qu'un abyfme dont fon œil . 
même frémit de mefurer la profon- 
_ deur ; il faudroit, en effet, pour y. 
Te: qu’il décompofät la matiere 
jufqu’à ce qu’il parvint aux.éléments 
qui conftituent fon effence ; & foit 
faute d’yeux , foit faute d’inftru- 
ments , il fe trouve arrèté dès les 
premiers pas. 
La matiere eft divifble jufqu'à à un 
point qui peut pour nous être égal à . 
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linfini : un feul des calculs de Leu- 
wenhoeck fuffira pour porter cette vé- 
rité à la démonftration : on à compté 
dans la femelle d’un poiffon de mer, 
que les Anglois nomment Yack, 


93334, 000 œufs, & pour fécon- 
der chacun de fes œufs, il faut au 


mäle dix mille animaux fpermari- 
ques ; ainfi il s'enfuit qu'un feul 


 Yack mâle en renférme dans fa fe 


mence 90, 334» 020, 000 ; c'eft- 
a-dire, au moins quatre - vingt fois 
plus de poiffons qu'il n’y a d hom- 
mes vivants fur la furface de la ter- 


e (a). Qu'on juge par - là de la pro- 


ones mena) 


(a) On a fait d'autres calculs auf étons | 


nants fur la prodigieufe divifibilité de la 
matiere. — Mufchenbroeck a prouvé qu'un 


grain d’or pouvoit sequerte une fuperficie 


de trois pieds en quatré , & fe partager fous 
les “height à de nos Artifles en 1, 399, 
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digieufe fineffe des ouvrages de fa 4 
Nature ; le Mathématicien Baker 
des compara un jour à des chefs- 4 


680; 000 , parties. — Mais les inftru- 
ments de nos Artiftes ne font pas ceux dela & 
Nature, & un autre calcul en fera la preuve. 4 
— Faites diffoudre un grain de cuivre jaune 
dans de l'efprit volatil de fel ammoniac : 
après la diffolution le diffolvant deviendra 
azuré: fi vous le jettez alors-dansun cylindre ! 
de verre , haut de quarante pouces & de cinq # 
. de diametre, & qui par conféquent étant plein 
d’eau contiendroit 78$ pouces d’eau ; toute | 
cette liqueur deviendra fenfiblement colotée, 
& il n’y en aura aucune RARE qui ne cori- 
tienne du cuivre, ce qu on reconnoîrra aifés M 
ment à la fenfation qu'excitera fur l'organe M 
du goût, [a goutte la plus imperceptible: à 


ne mcoistl se nié ni EES 


ce fi placé fur [a langue ; or un pouce 
cubique d'efpace peut contenir un milkion 
de grains de fable affez gros : ainfi le cy=. 
lindre de verre & par conféguténe le grain 
| de métal fe partage en 785; 0003 000 de | 
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d'œuvres de la nca & de l'iri- 
 duftrie Humaine : cétoient une 
chaîne d’or compofée de deux cents 
anneaux ; qu'on avoit faite filégère +. 
qu’elle étoit traînée par une mou- 
che ; une autre de cuivre, ayant le 
mème nombre de chaïnons , qui avec 
fon crochet , fon cadenat & fa clef ne 
pefoit pas. un grain ; enfin, ure ta- 
ble, un ARE , un miroir, douze 
chaifes & trois figures qu'on renfer- 
moit t dans un noyau de cerife: (a): 


| | 
parties 3 on fent affez que cette divifion eft 
encore très-foible , qu'on peut allonger le 
cylindre, porter à un plus grand point de 
 ténuité l'efpace qu'il renferme, & laifler 
_ étendre à l'imagination ce procédé chymis 
ae fans tomber dans le paradoxe. 

(a) De nos jours un Artifte de Londres 
a exécuté un monument non moins éton= 
gant de l’induftrie humaine : c'eft un Vaif- 
feau de Guerre en or , qui n'a qu'un pote 
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Tous ces ouvrages préfentés au mi- ! 
crofcope, parurent difformes & monf. . 
trueux : tandis que les cent foixante 

& cinq huitiemes : 6n y voit une batterie 
de dix-huit canons d'or à bouches d'argent, 
des ancres d'acier garnis d'or avec des an-. 
neaux d'argent > des voiles, des mâts, des 
vergues , des cordages & un gouvernail … 
d'or, &c. Voyez Journal Encyclopédique, … 
Janvier 1772. 

Les Anciens , au refte, ne le cédent point 
en ce genre de travail à nos Méchaniciens ; 
Elien parle d’un Callicrate de Lacédémone, 
qui écrivit en lettres d’or un Diftique Elé- 
. Siaque fur un grain de féfame. Hif. Div. 
Lib. I, Cap. XVII. & Pline d'un Théo- 
dore de Samos , qui avoit fait en bronze 
fa propre Statue parfaitement reffemblante, 
qui tenoit de la main droite un livre , & de la. 
gauche un char à quatre chevaux, le tour 
d’une telle petitele qu’une mouche de bron- 
ze, faite par le même Sculpteur , couvroir 
le char & le cocher, Hif, Nacur, Lib, I à 
Cap. VIII, | 


fr 
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globules de fang obfervés par Ju- 
rin , dans l'étendue d’une ligne, 
_étoient du poli le plus achevé, & 
qu'on voyoit le parallélifme le plus 
exact dans les quatorze mille miroirs 
que la lentille de Hoock a trouvé 
fur l'œil d’un bourdon. 

Les Anciens qui ne connoiffoient 
pas le microfcope, éroient bien plus 
éloignés que nous du point où lon 
peut deviner le fecret de la généra- 
tion des êtres. Il n’y avoit que leur 
imagination qui püt pénétrer dans 
ce monde inviible ; mais les Sages 
s'en défioient, & reftoient dans le 
: fcepricifme ; en effet pour étudier la 
Nature , l'imagination ne vaut pas 
un microfcope. | 

À Dieu ne plaife cependant que 
je conclue de toutes ces obferva- 
tions que la matiere foit phyfique- 
ment divifble à l'infini, & que dans 
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da Nature il ny ait point - d'élé- 
ments : cette hypothèfe , née du el 
ire philofophique des Géomètres, 
fe foutint le fiecle dernier, par de 
frivoles calculs d’algébre , & aujour-# 
d’hui fe trouve ee par ceux \ 
de la raifon : je demande aux fucew 
cefeurs des L'Hôpital & des Ber- 
 nouilli , ce que-c’eft que l'infini 24 
s’il eft poffible qu'il s’éleve au quarré 
ou au cube ; comme le fini ? fi une” 
grandeur infinie admet un feul rerme ! 
dans fes principes (a) ? Qui, lama-h 


‘4 
pi 


1 > # 
« F 


(a) Les preuves de cette théorie, qui font ” 
appuyées fur la Géométrie, ne font pas plus M 
exactes que celles qui font fondées fur l'A. “ 
gébre : le point , la ligne & la furface fut ” 
Jefquels opérent les Mathématiciens font des M 
êtres imaginaires , & des calculs faits fur des 
grandeurs impofñbles, ne peuvent fervir à « 
démontrer un principe impoffible, . 
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| tiere a un terme qui échappe , il ef 
| vrai, à nos microfcopes , mais qui 


exifte réellement : fi elle n’en avoit 
point , l’étendue feroit Dieu, ce 
qui feroit un blafphème , & chaque 


| partie de cette étendue qui eft fuf- 
ceptible d’être divifée à l'infini, fe- 
“roit aufi Dieu , ce qui eftà la fois 
un blafphème & une abfurdité, 


Il y a donc des éléments ; mais 
quels font-ils? La matiete eft- elle 
originairement homogène , on bien 
yla-t-1l des corps AREA En 


ÿ différens ? & les claffes dans lefquel- 


les les Naturalifles partagent les 
êtres , font-elles louvrage de la 
Nature ? 

Les Philofophes qui ont prétendu 
qu ces premiers principes devoient 
être parfaitement durs & immobi- 
les, n’en ont-ils pas fait des êtres 


Métaphylques ? Il n’y a pas plus de 
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corps parfaitement durs que de corps» 
parfaitement élaftiques , le repos | 
parfait eft impoflble ; un corps dur 
& immobile n’exifte que dans les” 
romans de Defcartes, & non dans la - 
Nature. | 

Un Philofophe démontra , il ya: 
trois mille ans, que l’élément prin- 
cipe devoit être fluide , & cette vé- | 
fité a conduit à une conféquence ab- 
furde ; Thalès chez les anciens, 
Boyle , Eller & Vanhelmont chez 
les modernes , en ont conclu que 
l'eau étoit le premier. principe des 
corps : mais l'eau n’eft pas le pre- 
mier des fluides, il en admet même 
deux autres dans fa compofition ; 
c'eft l’air & le phlogiftique. 

L'idée finzuliere que l’eau dans 
l'univers à tout fait, efl cependant 
une des plus ingénieufes rêveries 
qui aye occupé le loifir des Philo- : 
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 fophes ; on n’en donnera point la 
grande preuve de Thalès , qui eft : 
qu'Homere a dit que l'Océan eft le 
Pere des Dieux & des Hommes ; car 
un raifonnement & une expérience, 
valent mieux, en Phyfique , que l’au- 
torité des vingt-quatre chants de 
l'Iliade. 

Mais d’abord, n'étoit-1l pas par- 
donnable aux Anciens qui n’avoient 
point nos inftruments , & qui n’a 
voient pas acheté, par plufieurs fie- 
* cles d'erreurs ; le droit d'arriver à 
la vérité ; ne leur étoit-il pas par- 
_ donnable , dis - je, de faire de l’eau 

le premier agent de la Nature ? 
L'eau PAROLE un fluide fimple & 
homogène à ceux qui ne fçaventpas 
en tirer l’air & le phlopitique qui ) y 
font renfermés. 
Elle entretient la vie des anis 
maux , en fervant de véhicule à 
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Jeurs aliments, & en faifant cicul 
ler le fang qui eft le Par de kR. 
- Vie: p 
Elle fait naître, nourrit ; & til A 
tiplie les végétaux. He 
En frifant fermenter divers corps 
dans le fein de la terre , elle produits 
les foffiles ? ER 
Puifqu’il étoit démontré que l’eau 
nourtit tout, l’analogie ne conduit 
Âoit-elle pas à penfer qu’elle pro- 
_ duit tont ? Pourquoi détruite le fu 
_blime des opérations de là Natute N: 
en les rendant compliquées ; pout-# 
quoi créer deux mobiles pour faire 
mouvoir la grande machine de l’uni-" 
vers ? : 20, 
Cependant la Chymie & la Raï- 
fon démontrent aujourd’hui la fau£” 
feté de ce fyftème : ce qui ne doit" 
pas nous donner du mépris pour less 
idées des Anciens ; mais nous in 
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 fpirer de la défiance pour les nô- 
tres. | 
. Une des hypothèfes les plus évi- 
demment abfurdes que la Philofo- 
phie aye produite fur les premiers 
nent de la matiere, eft celle de 
Pythagore. Ce Sage , qui aimoit 
beaucoup À calculer , tiroit de la 
‘{cience des nombres l'origine de l’u- 
nivets (a). Si l’on eft curieux de voir 
comment il s’y prenoïit pour donner 
à cette rêverie métaphyfique un 
air de vraifemblänce , on peut con- 
fulter Alcmæon , dont un Sçavant a 
* réduit la doétrine à quelques fyllo- 
” gifmes, » Ce qui précède les corps 
_» dans l’ordre de la nature, difoit 


on 


ES 


(a) Pythagoras magno fludio circa numeros 
verfatus eff adquos & animalium ortus 6» 
… fiderum circuitus retulit. — Stob, Ecloge 
Hib.x, cap, 2, 
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» ce Pythagorien, doït être le prin- 
» cipe des corps ; ot les nombres 
» ont précédé ; &c ; donc, &c. (a) ce Ë 
On ne s’avifa pas de demander au - 
Difciple du Légiflateur de l'Inde , ! 
ce qui pouvoit précéder les corps : » 
ainfison le laiffa tranquille fur la # 
majeure ; maïs comme on lui con- … 
tefta la feconde partie de fon fyllo- 
gifme , 1l la juftifia ainfi : » De. 
deux chofes , la premiere eft celle 

_» qui peut fe concevoir fans l’autre, 

» quand l’autre au contraire ne peut | 
» être conçue fans elle ; or Les nom- 

» bres peuvent être conçus indépen- | 
» damiment des corps, mais les corps 
» ne peuvent être conçus fans les 

» nombres ; donc les nombres font 


(a) Voyez Scipio Aquilian. de Placitis 
Bhilofoph. ante Ariflor. édit. de Leipfick, 
donné par Brucker , cap. XX. | 
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_»antérieurs aux corps dans l’ordre: 
» de la nature (a). « Le grand nom 
de Pythagore n’autorife pas à réfu- 
ter férieufement de telles rèveries : 
on fent aflez que l’Arithmétique n’a 
tien de commun avec l'orbite ellip- 
que des Planetes, & que les êtres 
ne S'organifent pas avec une régle de 
ÉfOIs, | | 
L’immortel Léibnitz , avec fes 
points Mathémariques , a fair de 
fon côté une fecte aufli durable que 
celle de Pythagore : pendant long- 
temps perfonne n’ofa répondre à cet 
argument , auquel peut fe réduire 
tout le fyftème de la Monadolopie. 
Il y a des êtres compofés & étendus : 
donc il y a des êtres fimples & inéten- 
dus. C'étoit avec le mème fophifme 


Er 


net (a) Scip. Aquil, loc. cit. 


* 


t : [Ee Sn 


24 DErA Puitosopute 
que Defcartes prolongeoit les limis 
tes de notre intelligence. Nous « 
avons ; difoit-il, l’idée du fini ; donc 4 
nous avons celle de linfini. I a fallu 
un demi- fiecle d’erreurs & de rés à 
flexions fur les erreurs anciennes , 1 
pour répondre au Philofophe dem 
Leypfck & à celui de Stockolm : 4 
pour diftinguer les êtres de notre À 
imagination de ceux de la Nature, # 
& pour pulvérifer Île fyftème des. w 
abftraétions , les rèveries métaphy+ # 
fiques & les monades. 4 

Un admirateur de Leiïbnitz, qui. 
vouloit concilier ce grand homme 
& la Raifon, a dir que les premiers D 
éléments des corps devoient être fim- 
ples & matériels , mais inétendus M 
& privés des forces de la perception! 
_ &r de l’aétivité des monades (4) :! 
À 


(a) Differtation de M. Eller ; dans es 
| comme « 
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comme fl on pouvoir concevoir la 
matiere fans étendue , comme fi des 
éléments fans adiviré pouvoient 
Jouer quelque rôle fur la fcène de la 
Nature, 
… Le célèbre Mathématicien Euler 
“conftruit | de fon côté ; le monde 
avec deux matieres , d’une nature 
différente ; l’une- fournit l’étofs 4 
tous les corps fenfibles, & fes par- 
ticules farpañlent de beaucoup l'or 
en denfité; l’autre eft un fluide rare, 
qui femble conftituer. l'intervalle 
entre ce qui eft corps, & ce qui ne 
l'eft pas : c’eft lécher :! le principe 
” de la génération, fuivant ce Géo- 
mètre (a); mais qu'eft - ce qu’une 


Mém. de l'Acad. de Berlin , pour l’année 
1746 

(ë) Mémoires de l'Académie de Berlin, 
ann. 1755. 
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matiere morte & pañlive, qui fouf- 


nit l'étoffe aux êtres organifés ? 
Qu'eft-ce qu'un éther qui n’eft ni ef- 


prit, ni matiere ,; & avec lequel 


on crée l’efprit & la matiere? Au 
refte , ce font des calculs infidieux 


qui ont conduit notre Navigateur- 
Géomètre dans les terres Auftrales : 


de l’Ontologie. 
C'étoit probablement dans le mê- 
me moule où Pythagore avoit jetté 


fes nombres , & Leibnitz fes mo- » 
nades , que le fubtil Cudworth 


créa fes natures plaftiques : » Pre-. 


» nez & lifez, difoit le Théologien 
» de Cambridge 3 voici une idée fi 


E 
4 
vd 


» fimple fur le fyfème intellectuel 


» de l'univers , que je l'ai mile en . 
» deux volumes ir -folio ; une na-# 
» ture plaftique eft une fubftance 
#» immatérielle ; qui n’agit, nine 


1 


» fent, nine végète, ni ne taifon: * 


pe LA NATURE. 2; 
none: mais par une merveille fin- 
» guliere, elle donne à tous les êtres 
_ » les facultés qu’elle n’a pas : le feu 
» a la nature plaftique qui le fait 
» agir, la rofe à la fienne qui la fait 
|» végéter ; & l'homme la fienne qui 
nle fait taifonner, tant bien que 
» mal. — Fort bien, dote Cud- 
Worth j me voilà, grace à votre 
| analyfe, auf ignorant que vous fut 
‘les premiers principes des chofes , 


7 


& je n'ai plus befoin de lire vos deux | 


in-folio. 

- Les Philofophes qui ont imaginé 
que tous les êtres devoient leur pro- 
duétion à la combinaifon d’un peu 
| de matiere active avec la matiere 
indifférente que vient s’y afimiler, 
| ont rendu un peu plus vraifemblable 
le roman de la Nature. Wüllis, de 
nos jours, a étayé ce fyftème de fes 
“expériences fur la fermentation; 
hi Bij 
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alors quelques Sceptiques , voyant w 


qu'il fe prètoit À tout , ont ceflé de. 
douter , & font devenus non-feu- 


lement feétaires, mais enthoulfaf- 
tes. | 


Il eft certain que tous les êtres M 
organifés recèlent dans leur fein un 


ÿ- 
L 


efprit de fermentation ; rendez hu- # 
mide le fol qui renferme une graine M 
deftinée à végéter , elle s'atténuera M 


& acquérera la plus grande activité 
en fe développant dans le fluide, 


avec lequel elle s’affimile : ce déve-u 


Joppement n’eft dû qu'au mouve-# 
ment fermentatif, & dès qu'il cefle, » 
la plante fe détruit, & la matiere! 
dont elle eft formée femble acqué-# 
rit, non fa premiere exiftence ; mais® 
fa premiere indifférence. . À 

La fermentation femble fi biens 
la premiere loi de la Nature , que 
par un procédé Chymique , fondé! 
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fur elle , nous faifons végéter juf- 
qu'à des métaux. Qu’ on mêle de 
 Pargent & de l’efprit de nitre Avec 
de fr & du mercure, il fe for- 
mera de ce mêlange une végétationat- 
‘tificielle , connue fous le nom d’#4r- 
bre de Diane. Les Mémoires de 
l’Académie des Sciences font men- 
tion d’une autre merveille de ce 
genre ; le fer eft la bafe de cette vé- 
gétation , & elle imite fi bien un 
arbufte, qu’on y voit, non-feulement 
un tronc, des racines & des bran- 
ches , mais jufqu’à des feuilles & 
. des fruits (a). Encore un pas de 
_ plus, & Fontenelle pouvoit dire des 
Chymiftes, qu'ils avoient pris la Na- 
ture fur le fair. | 


(a) On peut voirun plus grand détail fur 
cette expérience, dansun des Mémoires de 
l'année 1706, 


B ii) 


30 DE LA Pnirosopnre 


- Je fuis bien loin de nier que tout 


ne fermente dans la Nature : cette 


grande vérité eft dépofée dans l'hif- 
toire des trois régnes, & dans celle 


des êtres intermédiaires , qui en 
rempliffent les intervalles ; mais je. 


demanderai toujours à Willis quel 
fat le principe de cette fermentation 
dans les premiers corps qui s’orga- 
niferent ? Quelles font les limites 
qui féparent une matiere active 
d’une matiere indifférente ? Ce que 


c] , e a & 
ceft qu'une matiere pañlive , qui 
n'a d'autre propriété qu’une par- 


faite indifférence , &c. &c. &c. Ce 


Philofophe Anglois ne me répondra | 


point ; ou s’il le fair , j'ai droit de : 


révoquer en doute jufqu’à fes expé- 
riences. 

Si avec deux clafles d'éléments 
primitifs on ne peut rencontrer la 


Nature dans la fimplicité fublime de. 
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fes opérations , à plus forre raifon 
doit - on fe défier des Chymiftes 
qui en admettent cinq pour la com- 
pofition des corps organifés ; le mer- 
cure, le phlegme , le fel, le foufre 
_& la terre. 
Paracelfe , le prince des Chymif- 
tes du moyen âge , varie beaucoup 
dans la définition de ces éléments ; 
il eft problable que fous le nom de 
mercure il entendit la partie volatile 
des corps qui affecte le goût & l'o- 
dorat , quand on les analyfe , & fous 
celui de phlegme , Veau où le fluide 
non-inflammable : pour fa terre, 
c'étoit fans doute ce qui refte de fixe 
quand un mixte eft décompofe ; il 
… défignoit fous le nom de foufre , non- 
feulement les matieres fulphureufes, 
| mais encore les huiles. Quant à fon 
fel, foit qu’il devint tartareux par 
| B iv 
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la coction, lixiviel pat l’incinération, 
 &acide par la diftillation; il le re- . 
connoiffoit toujours pour un être. 

fimple , qui ne changceoit de forme ! 
qu'en s'amalgamant avec des êtres 

hétérogènes. Au refte , je n’expofe 
mes idées fur ce fujet, que comme 

des conjeŒtures ; Paracelfe , comme : 
la plupart des Chymiftes, avoit un 

langage hyérogliphique , dont il ne 
réfervoit l'explication qu’à fes adep- 

tes ; un Naruralifte, à qui proba- 

blement il avoit lailé fa clef, difoit 
un jour en voyant un Médecin ana- * 
lyfer une terre imbibée d’eau miné-- 
rale : » J’y vois Les trois autres prin- 
»cipes de la Chymie. J'y vois du … 
» foufre , quoiqu'il ne s’enflamme 
» point; jy vois du fel, quoiqu'il 
» ne fe diflolve point ; j'y vois du“ 
» mercure, quoiqu'il ne fe volatilife » 


e. 
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# point (a). « Quand on voit ainf, 
on n'eft pas fait pour analyfer les 
corps de la Nature ; mais pour com- 
menter les Centuries de Noftrada- 
mus. 

Paracelfe & les Chymiftes de fon 
temps, n’ont créé cètte théotie que 
parce qu elle étroit le réfultat de 
leurs expériences : mais ont-ils réufli 
à fimplifier les êtres , en derniere 
analyfe ? Leurs cinq éléments ne 
font encore que des compofés , & 
leurs réfultats le feront toujours, 
tant qu'ils n’opéreront qu'avec les 
inftruments des Artiftes, & non avec 
le fcalpel de la raifon, 

- Becher qui, grace’aux Commen- 
taires de l” iluftre Stalh ; eft devenu 


$ … « à 


(a). Voyez récit de Slare (ét Les Eaux de 
Re pag. 434 
B v 
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‘ le Defcartes de la Chymie, fubfti- 
tua aux principes arbitraires de Pa- 
racelfe , la terre & Peau ; maiscom- 
me avec cette double clef il ne pou- 


voit ouvtir toutes-les portes de Îa.- 


Nature , il divifa la terre primitive: 


er 


en trois terres également élémen- 


taires ; la premiere , qu il nommoit 


toarible , étoit lé principe de la : 


dureté des corps; la feconde., qu'il 


“défignoit fous le nom de terre in- 


flammable , étoit le phlogiftiques. 


& la troifieme, qu'il appelloit terre: 


metcutielle, fervoit , avec les deux : 
autres , à la compofition des mé- : 


taux (a). Mais Stalh [Ini- même. 


lPenthoufafte de Becher , à jetté des 


doutes fur Pexiftence de la terre : 


Re og D 


(a) Vid. Phyfie. fubterr, fete 3 à cap. 2 
à &e En & ÿ+ F : 
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mercurielle {a}. D'un autre côté, 
des Phyfci iciens ondit , qu'un élément 


principe ne pouvoit fe divifer en 
trois tettes élémentaires. Enfin, l’eau 


êz la terre ne font eux-mêmes que 
des principes du fecond ordre | & 


non les premiers agents de la Na- 
ture. 


Il n’y a plus que te peuple qui re: 


connoifle quatre éléments effentiel- 
Jement diftingués dans l’eau, Pair, 
Ja terre & le few (4). Cette divifion 
(a) Vid. Specim, Becherian. 

(5) Cette erteur eft originairement d'A 
 riflote. La feule réfutation qu’elle méritoit 
ef la plaifanterie de la fcavante Schurman- 
nin, qui écrivit ce Diftique au bas de la 
 Phyfique du Précepteur d'Alexandre: 


Çunéla elementa gero ; fum terra ; ef 


Offibus ignis ; 
Æther ineft natibus ; vulva minefiras 
“aqguant, 


 B vj 
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fi commode pour les hommes ac“ « 
coutumés à tout effleurer , mais fi « 


abfurde aux yeux de l’homme de 
génie , ne mérite pas d’être exami- 


née par le Philofophe; ce n'eft point 4 


au peuple qui entend mal, qui ne 
raifonne pas , qui ne décompofe 


rien , à établir des clafles dans la Na 


ture , & à former les degrés de la 
grande échelle des êtres. 
Les Philofophes qui n'ont recon- 


nu qu'un feul élément font les plus 


conféquens de tous ; à la tête de 
ceux qui ont admis ce grand prin- 
cipe, mais qui en ont abufé, on peut 


mettre Leucippe , le pere des atômes, 


qu'Epicure immortalifa par fes fophif 
mes , & Lucrèce par fes verss ces 
hommes célèbres bârirent les mon- 
des , formerent les êtres intelligens 
& créérent les Dieux mêmes avec 
ces corpufcules ; l’idée étoit grande, 
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/mais le Coloffe d’or ne fe trouva 
avoir que des pieds d'argile. 

+ Qu'eft-ce que des molécules qui 
n'ont d’autres qualités que la figure 
& le tranfport local , & qui compo- 
fent leffence de la divinité? 

Comment a-t-on pu défigner 
Dieu par un féfeau délié & terminé 
par un fimple trait, comme les f- 
gutres monogramines ? 

_ À-t-on quelque idée du mouve- 
ment des atômes dans un vuide in- 
fini, où il n'ya ni centre , ni cir- 
conférence ? 

_ Comment deux atômes infenfi- 
bles ; peuvent-ils, en fe courbant, 
former un être fenfible , &c ? — 

Pour admettre la Doétrine de Eeu- 
cippe & d’Epicure , il faut dévorer 
toutes ces abfurdités : délire qu’on 
tolere tout au plus dans l’homme de- 

génie qui crée des fyftémes, & non 
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dans l’efprit étroit qui fe contente: 
de les adopter. 

D'ingénieux modernes ont tenté 
de rectifier [a dorine des atômes : 
_ tels ont été Gaflendi ,; Boerhaave . 
Newton, Defaguilliers & Maclau- 
tin. Mais comme tous en font des 
êtres paflifs , il eft évident que ces 
corpufcules ne peuvent entrer dans : 
la compofition des êtres actifs & in 
 telligents. 

LE détail des erreurs anciennes & 
modernes fur les corps élémentaires. 
formeroit feul un énorme volume ;, 
ce feroit d’étranges Mémoires pour 
la connoiffance de l” efpuit humain 5 
mais ils ne devroient point découra- 
ger un Obfervateur : je vais donc 
auf Hafarder quelques idées fur ce 
fujet , duffai-je ajoûter de nouvel. 


les pages à cette hiftoire.. 
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principe. 


, 1: eft Bien plus aifé de dire de. 
18 4 élément-principe ce qu’il n’eft pas, 
piaue ce qu 1] eft ; nous fommes donc 
réduits à des probabilités ; mais les 
probabilités dins l’Hiftoire Naturel. 
le {ont plus utiles que la plupart des: 
| axiômes en Métaphyfique. 

IH me femble d’abord qu'il ne: 
peut y avoir qu'un feul élément x 
car la matiere efteffentiellement Le 
| même ; elle ne differe que par les: 
- modifications fans nombre dont elle 
| eft fafceprible ; les divers éléments 
| défignés par les Philofophes, mont 
| probablement été inventés que pour 


LS 


\ 


40 DE 14 Puirosopure 


fixet dans la mémoire la nomenclas 


ture des êtres. Les Naturaliftes ont 
fait des claffes , mais la Nature ne 
fait peut-être que des individus. 

Les Chymiftes s'accordent affez 
à dire que les premiers éléments de 
la matiere fe caraétérifent par leur 
indifférence à s'unir à un corps ou 
à un autre; mais cette théorie me 
paroît mal fondée ; l'acide vitrio- 
lique eft abfolument indifférent pour 
la formation d’une pyrite , d’un 
gypfe ; ou d’un quartz, puifqu'il fe 
combine aufli aïfément avec une 
terre vitrifiable & une terre calcaire ; 
qu'avec des végétaux enfouis : ce- 
pendant , Paracelfe & Vanhelmont 


ne me feroient pas croire que la- 
cide vitriolique eft le principe des . 
corps organifés (a). Cet acide eft 


(a) Tel étoit cependant le fentiment du - 
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compolé , & cetté confidération feule 
Pempêche de devenir l'agent de la 


‘Nature, 


Cette remarque doit aufli faire 


naître de doutes fur un être méta- 


phyfique, inventé par les Cabalif- 


tes, pour donner aux caufes obfcu- 
es des phénomènes de la généra- 


tion, une explication encore plus 


oo 


célebre Becker : il en faifoit un acide uni- 
verfel, qui entroit dans la compofition de 
tous les êtres , comme s'il y avoit un acide 
vraiment ifolé & qui fubfftât indépendam- 
ment des corps ! comme fi l'acide vitrioli- 
que devoit être l’agent de la nature, plu- 


tôt que l’acide marin ! comme fi un être que 


la Chymie décompofe & réduit en terre & 
en eau , étoit affez fimple pour entter dans 


Ja conftitution primitive de tous les êtres 


organifés, — Chymiftes, étudiés Becker, 
Staalh , & Boerhaave; mais ayez le courage 
de juger ces grands hommes, 
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. obfcure : j'entends cet acide univer: 
fel qui règne affez conftamment dans 


latmofphere , & qu'ils croyoient le: 


principe général de [a production 
dans les trois règnes de la Natute. 
Pour rendre plus refpeétable certe 
idole Philofophique , ils {ui don- 


nerent le titre de Demogorgon; & le : 


peuple , toujours porté à adorer ce 


qu’il n’entend pas, fe laiffa engager | 


par fon nom feul à croire fon exif- 
tence. . ; 

Âu lieu de dire avec les Chymif- 
tes que l’élément-primitif doit être 
indifférent à s’unir à un corps ou à 
un autre , ce qui fuppofe une exif- 
tence de la matiere antérieure aux 
éléments qui la conftituent , ne fe- 
toit-il pas plus exact de dire qu'il 
doit être indifférent à compofer.un 
corps ou un autre ? Cette propolition 
ainf énoncée ne renferme du moins 


\ 


| 
! 
| 
{ 
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aucune contradiétion, & peut fervir 
| à jetter quelques lumieres dans l'a- 


bîme de l’effence des chofes. 
I me femble que l’élément pri- 


| mitif des corps doit encore être fim- 
| ple & inacceflible à toute efpèce de 
|” décompofition : ce qui ne tend pas 
‘à en faire un corps inétendu & pat- 


faitement indivilble , mais feule- 


|. ment uñ être homogène : car la Na- 


ture a fes éléments , mais il n'y a 
que le fyftème de Leibniz qui aye 
fes monades. 

. L'élément-principe doit auf être 


fluide , ce qui eft une fuite de fa 


grande ténuité ; & qu’on n'objecte 


pas qu’il n’y a point dans la Nature 


de fluides fimples. Il y en a eu né- 
ceffairement dans l’origine des êtres: 
c'eft d’abord en fermentant enfem- 
ble, enfuite en fervant, foit de vé- 
hicule , foit de diffolvant aux corps, 
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qu'ils font devenus compofés ; ainfi 
ne jugeons jamais de l’exiftence pri- 
mitive des êtres par leur exiftence 


actuelle , & fçachons décompofer 


avec l’imaginarion cette chryfalide , 


pour y trouver à la fois les débris 
d’un ver & le germe d’un papillon. 


Je fuis tenté de croire encore, que 


l'élément par fa nature doit ètre 
inaltérable ; les modifications de la 
matiere varient à chaque inftant ; 


ni sad bn mit ve + pu 
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les corps mixtes fe diflolvent , les . 
êtres fubiffent des métamorphofes , | 


les exiftences changent ; mais les 


effencès font éternelles. : 3 

Pour la figure des corps élémen- 
taires , elle eft inacceflible à l’inftru- 
ment des Artiftes , & peut-être 
même à l'œil de l'imagination : fi 


originaitrement ils formoient une 
maffe pleine & folide, on peut les 


confidérer comme un affemblage de 


age Mcrhe 
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parallélipipèdes égaux , OU comime 


_ le rxéfulrat de la combinaifon des 


corps réguliers ; tels que les tetrac- 
des , les exaëdres , les dodecafdres 


. & les icofaëdres : fi, comme il eft in- 


finiment plus probable, ils ont tou- 


| jours fait ufage de l’aétivité qui leut- 


eft effentielle , il faut les fuppofer 


ronds ; car en multipliant les interf- 


tices , on favorife le mouvement, 


Il me femble que tous les carac- 
tères que je viens de tracer, con- 
viennent au feu élémentaire 5 ainfi 
1l eft probablement l’être .principe 
qui a fervi à la compofition des 
corps : cette hypothèfe n’eft pas fuf- 
ceptible d’une rigoureufe démonf- 


tration , car le fentier qui y mène 


eft à peine frayé, & n'ayant pas pour 
s'y conduire le bâton de lexpérien- 
ce , on n’y peut marcher qu’en tâ- 
tonnant : cependant cette théorie 
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eft appuyée d’une foule de probabi- 1 


| fités, & les probabilités font à-peu- 


près l’unique preuve dont on étaye ! 


les principes de l’Ontologie. 

J'appelle le feu qui fert à la com- 
poñition des êtres, feu élémentaire, 
pour le diftinguer du feu ordinaire 
qui eft toujours impregné, plus ou 
moins , de molécules de matiere , 
& qui ne s'offre à nos yeux qu'avec 
l'enveloppe grofliere qui le défigure. 
Le feu des rayons du foleil eft le 
plus pur que l’on connoiffe , encore 
fa fubftance eft-elle probablement 
altérée par l’'athmofphere qu'il pé- 
nètre & par les corps étrangers qui 
le réfléchiffent ; ainfi il n’y a guère 
que l'imagination qui puiffle avoit 
une idée du feu de la Nature. 

Tous les ëtres font pénétrés du 
feu élémentaire ; peut-être mème 


x ML #- 
ei the 


\ 


qu'il exerce fon aétivité dans tous 


‘ 


> 


pe ca NAruxe. PURE 
“les points de l’efpace : fi quelque 


corps étoit à l’épreuve de fon action, 


1l feroit totalement dépourvu des 


| principes de vie ; ce qui eft une ab- 


furdité, car 1l eft démontré en Phi- 
lofophie que le mot de vie eft fy- 


/nonime à celui d’exiftence (a). 


Ce, feu élémentaire, plus pur dans 
les animaux que dans les ‘végétaux 
& les fofliles , donne du reflort à 
leurs nerfs , de l’activité à leurs f- 
bres , & un mouvement rapide aux 


_ fluides qui circulent dans leurs ca- 


naux ; comme pat fa nature 1l s’éva- 


* pore aïifément , les aliments font 
deftinés à rétablir , & à remonter 


ainfi toute la machine. Lorfque ce 
feu étranger ne peut plus s’affimiler 


(a) Voyez toute {a fin du Tome IT, & 
la MPoe de la Nature, 


-» # 
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_ avec la a de l'animal , le 
4 tour fe décompofe , & cette Abri : 
_ poftion dans nos langues fériles » < 
s'appelle l’anéantiflement ou la mort= 
Si lon vouloit démonter la ma- 
chine humaine , &analyfer ce flui- 
de nerveux qui, fuivant les oracles M 
de la Médecine, avertit le cerveau # 
de toutes nos fenfations , & devient M 
ainfi le mobile de nos facultés in- 
tellectuelles , il feroit aifé de prou- | 
ver que la matiere mobile qui le 
compofe eft fortement impregnée M 
de ce feu élémentaire ; telle feroit 
peut-être l’origine de ces expref 
fions : ame ardente , imagination w 
embrâfée , flamme de génie, qu'ont 
tiouve dans toutes les langues pri-M 
mitives, & quine font des méta-# 
phores que pour Phomme du peuples 

qui n'eft pas initié dans les myfteresm 
de la Nature. déni 4 
Len 
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Le feu élémentaire eft l'agent de. 
= la Nature ; il tend les reflorts des 
| ballons élaftiques dont l'air eft com- 
pofé , & fon aétivité plus ou moins 
grande fur cet élément de la feconde 
 clafle en explique la condenfation 
 & la raréfaétion. L'air eft fi forte- 
ment impregné des particules du 
- feu élémentaire , que lorfqu’il cefle 
_ d’être humide , il ceffe aufli d’être 
conducteur d'électricité ; & en effet: 
c'eft un corps originairement élec- 
| trique , comme l’a très-bien prouvé 
. le Phyfcien lésiflateur , de Philadel- 
 phie (a). 


PSE 


* (a) L'air fec ne peut recevoir l'éleétricité 
_ des corps , ni leur donner la fienne ; autre 
"ment aucun corps environné d'air ne poutre 
toit être électrifé poñitivement & négative- 
ment : car fi on effayoit de l’éleétrifer pof- 
tivement , l'air emporteroit aufli-tôt le fur- 
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.: C'eft lui qui donne à l’eau ce ca- 


ractère de fluidité qui la rend pro- 
pre à développer l’organifation des 
végétaux. Sans l’aétion des molécu- 


les ignées, qui féparent fes parties 


primitives , elle fe coaguleroit, & 
ne formeroit plus qu'un froid cryf- 
tal inutile à la génération des êtres. 
_ Sans le feu élémentaire, la terre 
privée des fluides qui circulent dans 
fon fein , des végétaux qui parent 
“fa fürface , & des êtres animés qui 


PRE EEE 


plus , ou fi c’éroit négativement, l'air fup- 
pléeroit à ce qui manquéroït ; ainfi la cé- 


lebre expérience de Leyde feroit impoñhble. à 


— Telle eft la théorie de ce Franklin, 
que l'Abbé Nollet a tant critiquée par la 
feule raifon que lui-même avoit fait ur 


fyftême ; mais que tous nos bons Phyficiens W 


adoptent , parce qu'il leur importe fort peu. 


que la vérité leur vienne de Paris ou.de: # 


Philadelphie ? 
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ibisene , ne feroit plus que Le ca. 
—hos d'Héfiode , & le tombeau de la 
D 'Nature, 

Les Phyfciens , qui ont k ie les 
plus profondes recherches fur l'élé- 
ment du fecond ordre , qu’on ap- 

: pelle terre primitive ; s'accordent à 
_ donner ce titre au verre. Il réfulte 
_ des principes de Stalh , de la Li: 
thogeognefe de Pott & de l'Hiftoire 
Naturelle de Buffon, que ce corps 
- eft la véritable terre élémentaire, 
 & que tous les mixtes ne font qu ’uñ 
verre déguifé : ot il n’y a peut-être 
point % ce globe d’être. plus im- 
“pregné de matiere ignée que le ver- 
+e (a). On feroit tenté de’ croire 


(a) J'ai fait l'expérience de Leyde avec 
ne bouteille de dix lignes feulement de 
D diamanen dont. la partie fulminante ne pe 
“oit fûrement pas deux grains ; le feu 


He 1j 
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que le feu éleétrique fait partie de 
fon effence : Je conjeëture , dit le . 
Defcartes de l’Electricité , que jt on 


rrouvoit le moyen de Pen retirer ; il 
cefferoit d’être verre (a) ; on épuife- 
roit la fubflance , & le mode [eroit 
anéanti. LE 
La plus parfaite des pierres vi- 
trées eft, fans doute , le diamant, 
‘qui expofé le jour au foleil étincelle 
dans l'ombre de la nuit; brille lors 
même. qu'il eft brut quand on le 
rougit au feu , & devient par le 
firaple frottement le plus beau des 


qq 


dériqu qui réfidoit dans ce petit efpace 
étoit cependant en telle quantité , qu'un 
gros moineau que j'expofai à la commotion 
fut tué d’un feul coup. 

(a) Expér. fur l'Eleétriciré Fhréà à , Phila- 
delphie, par Franklin, Tom. I, Lertr, V, 
édit. deM, Dalibard. 


| 


nt 
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phofphores (4): 1l recèle probable- 
ment dans fon fein encore plus de 
feu élémentaire que le verre, & le 

-Naturalifte n’a pas befoin pour en 
être convaincu des inftruments qui 
le décompofent. 

Le peuple des Phyficiens a dit 
pendant long-temps, & le peuple 

. des gens du monde à répété , que 

_ le diamant étant le plus parfait des 
vertes , étoit apyre , c'eft-à-dire 
inaltérable au feu le plus aétif : ce- 

pendant les hommes de goût , qui 
obfervent , trouvoient Eat fingu= 
lier qu'il y eût un corps iHiceiUle 

à toute efpèce de décompoftion , 

& que ce corps impregné de feu, 


2 


(a) Voyez Leffer. Lithothéologie, p.308, 

& Mém, de l’Acad, des Sciences, an, 1707. 
& 1735 Ha ra 
“at er ii) 
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ne tendit pas à fe réunir à fort # 


principe ; mais heureufement l’ex- ï 


périence vint renverfer Île fyfte- 


me , comme cela arrive toujours. 


L'Empereur François premier , fit 


mettre des diamants dans un creu- 


fet , & après vingt - quatre heures 
d’un feu très-violent,ces pierres pré- 
cieufes furent totalement diffipées & 
volatilifées (a). Le rubis, il eft vrai, 
_réfifta à cetre épreuve violente, & 
ne perdit rien de fa forme, de fa 
couleur & de fon poids ; mais on 


3 
fçait que le dernier des Médicis, 


qui fut Grand - Duc de Tofcane, 


2 


(a) Dans le moment où l’on imprime cet 
Ouvrage , +de bons: Chymiftes répètent à 
Paris fé belle expérience de l'Empereur 
François I , & la vieille erreur qui fuppo- 
foit le diamant apyre ne fubffte plus, mé- 
me parmi les gens du monde, 


DE LA Narure. 55. 
_ en ayant expofé un au miroir at- 
” dent de Tfchirnaus , il fe couvrit 
d’une efpèce de graiffe , laiffa échap- 
per quelques bulles, & fe fondit au 
bout de quelques fecondes. Il ny 
a donc rien d’apyre fur laterre, &il 
faut reléouer les rèveries des Phyfi- 
ciens , fi ce fujet, avec l’ancienne 
fable de la Salam anis : 

Ce‘n’eft point dans un écrit de la 
nature de celui-ci qu'il faut s’éren- 
dre fur des principes allez étrangers 
à la morale de l’homme , & qui font 
d'un Livre un ouvrage fingulier , 
fans en faire un ouvrage utile. Auñi 
je prie de regarder mes conjectures 
comme les plus vraifemblabies, juf- 
qu'à ce qu'il en vienne de plus heu- 
reufes qui les faffe oublier ; car dans 
une pareille matiere, on ne faifon- 

nera jamais que par conjectures. 


: + 
C iv 
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; es —"ÿ, 
ARAICL ES EE 


Digreffion fur le Manufcrit de 


_ la Théorie de l'Univers. 


U. autre mptif m'engage à bor- 


ner mes détails fur l’élément:prin- W 


cipe ;‘un Homme de Lettres de mes 
amis (a), s’eft rencontré avec moi 
dans le fyftème du feu élémentaire, 
& il a fair un ouvrage fur ce fujer, 


unes 


(a) H. OP, D. L. P. Auteur d'un Ouvrage 


déja connu & eftimé , qui vit dans une 


tranquille obfcurité , loin des villes & des 
Académies , étudiant la Nature plus que 
les Livres, & fe rendant utile aux hommes, 
fans rechercher leur eftime & fans la mé 
prifer, t 

+ 


4 
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deftiné à faire la plus grande fenfa- 
tion : car c'eft le fruit dé quinze 
ans de recherches , de raifonnemens 
& d'expériences; fon Livre devien-. 
dra donc la bafe de ce Volume , & 
les hommés droits ne me jugeront 
qu'après l'avoir jugé ; — ce qui me 
promet quelqu’indulgence. 

Ce Livre à pour titre Théorie ‘de 
- l'Univers ; ; ce n'eft point à l'amitié. 

à prévenir fur la grandeur de fon 
plan & fur RER de fes détails: 
je me contenterai d’obferver que 
l'Auteur préfente fon fyflème avec 
toutes les preuves Phyfiques, & ce- 
pendant tout le fcepricifme qui peut 
le faire adopter. 

Il a cru devoir remonter à l’ef- 
fence de la matiere & au principe 
du mouvement, & fi fes conjettu- 
res fur leut identité font vraies , il 
a oaplié les loix du Monde k & 

C Y 
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ôté une roue à la grande machine 
_de la Nature. 


Ses recherches fur le feu élémen-. 


taire me femblent originales à bien 


des égards ; il auto autant qu'il 
ef poffible ; dans une fcience en- 
+ core neuve , que tous les corps en 
font intimément pénétrés, qu'il ne « 
 dévore qu’en affimilant à fa fubf£. 


tance, & qu’il eft le principe de las 


génération des êtres , de leut palin- 


genéfie & de leur deftiuction. 


I foupçonne que le feu élémen- # 


taire n’eft pur nulle part ; que celui 


qui eft le moins altéré eft le feu folai- | 


re, & enfuite celui de Pélecricité, 
&t au dernier degré de l’échelle celui 
du creufet des Chymiftes. 


: Ii faut voir dans ce Livre combien 


il y a de probabilités que le feu s 
principe ne pèfe point , & fuppofé. 
qu’il pèfe , avec quelle facilité on” 
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| pourroit en conclure qu’il eft le prin- 
cipe de la gravitarion. 

L'Auteur analyfe tout d’après les 
Stalh, les Pott & les Boerhaave, 
& fouvent d’après lui- méme mais 
il ne décompofe les êtres avec les 
* inftruments de la Chymie, que pour 
les recompofer enfuite avec le feu 
élémentaire. HE 

I] a rencontré de nouvelles traces 
d’analogie entre les trois règnes » & 


_il a ajoûté quelques preuves à cetté 


grande vérité, que tout eft lié dans 
l'échelle de la Nature. 
Il eft vrai qu'il -tire de tous ces 


_ principes des conféquences hardies ; 
L 


que je ne prétends point autorifer : 
après avoir expliqué la génération 


des êtres qui rempliffent l'intervale 
de l’échelle jufqu’à l’homme , il exa- 


mine par quels développements fuc- 


cefifs la Pierre de Deucalion a pu 
C vj 
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recevoir l’organifation, la fenfbilité 


&. l'intelligence ; & quoiqu'il ne 


donne cette hypothèfe que comme 
une rèverie Philofophique , je fens 


que des efprits foibles peuvent en ! 
abufer pour infirmer des dogmesque 


leur antiquité a rendus refpectables. 


": Aurefte, l’Auteur de la Théorie 


de l'Univers à l’ame fi honnète , il 
a fi peu d'envie de détruire , fon 
bon efprit perce fi fort à travers 
quelques paradoxes où fon imagina- 
tion l’entraîne, qu'en ho mé- 
me que l'ouvrage parût fans tempé- 
raments , 1] eft à croire qu'il ne 
nuiroit qu'à ceux qui étoient déja 


empoifonnés avant SRHCPIENEE 
fa lecture. 


FAR 
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“ARTI an I V. 


Hifloire des Opinions ancien= 
nes G& modernes fur la Gé. 


. nération de l Homme. 


1 4 


4 Ps URQUOI ne m'occuperois-je 


pas quelques moments des erreurs 
de nos Ancëtres & de celles de nos 
_ Contemporains , fur- tout fi ces er- 
-reurs intéreffent le Philofophe RE | 
elles portent l’empreinte du génie, 
_ & fi elles donnent lieu d'admirer en- 
core plus l’efprit humain ? 

Ce que les anciens & les mo- 


 dernes ont dit de la genération de 


l’homme , pourroit s'entendre dans 
le fens le plus étendu de la géné- 
ration de tous les êtres organifés : 


#° 
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car ils ne font tous que les anneaux 
de la même chaine; de plus , la Na- 


ture n'a probablement qu'une loi 


avec laquelle elle régit l’univers; elle 


prôduit par la voie la plus fimple M 


des phénomènes les plus extraordi- 
naires , tandis que nous, avec nos. 
machines compliquées, nous ne pro- 


 duifons rien. à 


FRA 


% 


_ 


"pe LA NATURE  G3 


RDS STE PR SE EE RE SE APRES . É ss 
_ Char fubril de Pythagore. 


Ï: eft inutile de percer le nuage 
des fiècles qui ont précédé Pyrtha- 
gore , & d'examiner ce que des Ecri- 
_Vains tels que Manethon & Sancho- 
niaton ont pu penfer de la généra- 
tion de l’homme ; les fragmens qui 
nous en reftent font fi peu autenti- 
ques , leur opinion eft fi fort enve- 
loppée des nuages Mythologiques 
de la Théogonie , que leur doctrine 
| appattiendroit bien moins à eux qu'à 
Jeur Interprètes. | 
Pythagore intéreffe bien pe les. 
Philofophes , parce que ce légifla- 
teur de l’Afie à fait une feéte en Eu- 
rope , & que fon nom a encore fub- 
… fifté avec gloire, lorfque fes Livres : 
& fes Difciples n’étoient plus. 
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Cependant il ne faut pas trop ju 5 
ger de Pythagote par ce qu’en ont 
écrit Diogène Laërce , Porphyre, 


 Jamblique & Hiéroclès ! La doétrine 


du maître ; à force d’ètre commen- : 


tée par ces enthoufiaftes , ne nous eft ; 


parvenue que défigurée; comme un " 
rayon de foleil , qui parcourt l’ath- # 


mofphère , ne parvient qu'altéré au 
prifme qui le décompole 


Ce Sage qui, perfuadé dela fu. 


blimité dE la fcience des nombres , 
avoit conftruit l’univers avec quel- 


. ques règles d’Arithmétique (a), 
étoit moins.vifionnaire quand 1l par- 


loit de la génération des animaux ; 


(a) Pythagore: ex numeris & Marhe- 
maticorum initiis proficifci volunt omnia. 
—— Cicer. Academ, Quefi. lib. IL. — 


Voyez aufli Ariffote, Metaphy[. lil XII, 


CAPe 3, 


{ 
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il difoit que tout ce qui a vie, naît 
d'une femence. Ainfi on peut lelre- 
garder comme le premier Apôtre de 
la doctrine des germes préexiftants, 
IL eft vrai que cette grande idée 
étoit défigurée par les paradoxes qui 
Vaccompagnoient. Pythagore affuroit 
que l’homme eft une fubftance qui 
defcend du cerveau de fon pere, 
&c qui eft développée par une vapeur 
ignée. La fubftance formoit le corps 
de l'enfant, & fon ame devoit fon 
origine à la vapeur. Pour comble de 
fingularité, cette ame étoit double; 
l'une conftituoit l’entendement , & 
 J’autre la fenfbilité : cette derniere 
dans la langue du Philofophe s ap- 
pelloit . le char fubtil dé l'ame}; aïn- 
fi pour rendre ce fyftème avecifon 
appareil oriental , quand le fœtus 
 éroït développé, l’entendement mon- 
toit fur la fenfbilité , & les rènes 
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à la maiu gouvernoit la machine. 


Des Rabbins ; jaloux de la gloire 


de Pythagore , ont prétendu que ce 


Philofophe avoit puifé dans le 4 


tateuque fa divifion des deux ames," 


& qu’il l’avoit altérée en faifant del 


l’une un char fubtil , au lieu d’en” À 


faire un vaifleau , commime il eft” 


% 


clairement démontré dans les Livres” 
myftiques de la Cabale, qu'onatant# 


cités & fi peu lüs. 


Sans entrer avec les Rabbins dans. 


leur vaiffeau ; fans monter avec Py-. ! 


thagore dans fon char fubril , pour k 


mire des hommes avec des vapeurs , 
je me contenterai d’obferver que le . 


; 
à 


Léoiflateur de l'Inde à rendu un 
grand fervice à la Philofophie , cul 
avançant que le néant ne pouvoit# 
produire l'être : ce premier pas vers # 


la lumiere , peut conduire le Phyfi-" 


cien à entr'ouvrir le voile de la Na-“ 


LA ce AIR Se 
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ture ; & Pythagore a plus mérité du 
génre humain par cette grande idée, 
qu’ il ne s’en eft joué par les réveries 
qui l'accompagnent. 

… Hyppocrate, dans la fuite, ne fit 
“que redifier l’idée de Pythagore fur 
des germes ptéexiftants ; il fuppoloit 
que ces êtres invifibles Rottoient dans : 
air , s'introduifoient dans les ani- 
Maux par la refpiration , & fubif- 
foient un premier développement 
dans le fang , & un fecond dans Pu- 
térus (a ). Il eft vrai que fuivant ce 
principe la femelle pouvoit conce- 
voir fans le fecours du mâle ; mais 
peu importoit au docte Médecin, 
pourvû qu'il érablit un fyflème , &e 
qu'il fit fecte. + 


© (a) De Diæté, lib, 1, 


ty 


LE 
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Homæomerie d’Anaxagores 
k 
AT NAXAGORE, un des oracles de 
la Grèce & qui y mourut de faim 
ne pouvant expliquer le myftère ic 
la génération , bâtit un fyftème fort 
ingénieux fur les débris de celui del 
Pythagore ; il prétendit que riens 
proprement ne naifloit & ne périf-M 
foit ; mais que les effences des êtres 
contenus dans un principe adifs 
d’où elles étoient émanées, & dansk 
lequel elles fe réduifoienr 5 Car 
ajoütoit-il » il y a dans la Natures 
une matiere commune aux animaux" 
À aux végétaux, qui fert au déve-w 
loppement de tous les êtres organi- 
fés : cette matiere toujours active! 
s'aflimile fans cefle avec des corps À 
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\ 


homogènes , & c'eft en s’aflimilant 
avec eux qu'elle paroït engendrer; 
3] fuit de cette théorie que les efpè- 
ces animales ne fçauroient jamais 
-s'épuifer; tant qu'il y aura des in- 
 dividus, l’efpèce fera dans fa force ; 

le genre humain eft aufli neuf au- 
jourd’hui qu’il l’étoir lorfque Promé- 
thée vivifia fon argile avec un rayon 
du foleil , & il fubfftera de lui- 
même bien plus long-temps que les 
Dieux ; car les Dieux ne font rien 
quand on les met en parallèle avec 

la Nature (a). - 


; rs none | 


… (2) Le fond de cette doctrine eft affez 
développé dans Lucrèce , le plus hardi des 
Poëtes Philofophes, — Voici ce qu'il en 
dit au Livre I de {on Poëme ,; traduét, de 
M. de la Grange — Tom.lI, pag. 77, &cs. 

# Approfondiffons maintenant l’homcæ- 
» meric d'Anaxagore 3 c'eft le nom que 


mé par les Grecs Homæomerie ; les 


! 


|» ment en eux-mêmes les éléments de milles 
# autres; mais que ceux-là feuls paroifflent 


» fui donnent les Grecs , & la difette dé 
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On voit dans ce fyftème , nom 


» notre langue ne nous en fournit point... 
» Les os , fuivant lui, font formés d’uné 
» certain nombre de petits os, les vifcèresk 
» d'un certain nombre de petits vifcères 2h 
» plufieurs gouttes de fang réunies donnent! 
s naiffance au fluide qui coule dans nos! 
» veines ; plufieurs molécules d'or compo=m 
#fent ce métal précieux : le feu & l'eau“ 
» naiffent de particules de feu & d'eau, &4 
» tous les corps , en un mot, de l :Memblagek 
» d'éléments fimilaires. 

#> 11 prétend encore que les corps renfer 


æ à l'œil, qui répandus en plus g orand ROM 
# bre dans les corps & placés à la furface ,# 
font par cette raifon expofés à la vue. «s 
— Lucrèce réfute les principes d'Anaxa 
gore, à mefure qu'il les expofe ; mais come ; 
me c’eft avec la mauvaife Phyfique de fonk 
fiècle, il eft inutile de s’y arrêter, 
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germe des molécules organiques que 
M. de Buffon à rendues fi célèbres ; 
au refte , fi Anaxagore avoit le génie 
de notre Pline , il n’avoic pas fon 
microfcope ; loin de faire comine lui 
de belles expériences fur la ‘généra- 
tion , il enfeionoit publiquement 
que le foleil n’étoit qu’une malle de 
feu , un peu plus groffe que le Pélo- 
ponèfe. 


_ 
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Simulacres de DU 


P LATON, le plus fublime rèveut 
dont l’Europe s’honore , avoit une! 
trop haute idée de fon génie, pour 
fuivre d’autres fyflèmes que ceuxs 
qu’il avoit créés. » O Arthéniens , di-# 
» foit-1il , on vous trompe quand on. 
ne explique la génération des ‘étresw 
» par des molécules organifées, ou 
» par des germes préexiftans : laif-@ 
» fez-là le Sophiftes & écoutez les 
» Géomètres, —— Tous les corps dew 
» l’univers font des fimulacres réflé-n 
» chis & des types de Demiurgos...m 
» Vous ne m'entendez pas, je vaiss 
» m'expliquer davantage. == L’efM 
__ ».fence de toute génération: -confiftem 3 
» dans l'unité de l'harmonie trian-# 
_» gulaire; le fimulacre du pere qui ÿ 
> engendre, PL 
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… » engendre, & celui de la mere dans 
# lequel on engendre ; peuvent bien 
# conftituer deux côtés du triangle ; 
.» mais pour le rendre parfait, il fût 
» y joindre Le troifieme côté de la 
» figure Mathématique, c’eft-à-dire 
» le fimulacre de l'enfant qui eft en- 
» gendré. Voilà la clef du fyftème 
#» de la Nature : tout s’explique , 
_ “comme vous le voyez , avec de 


_ s l'harmonie, des fimulacres & des 


» triangles. « 

Les diféiples de Platon ne. fon 
tendoient guères; mais ils l’en admi- 
soient davantage : pour les femmes 
d'Athènes, qui fe faifoient initier 
dans ces myftères Philofophiques , 
elles feignoient d'entendre, & pour 
preuve Et leur intelligence , elles 
_alloient, en quitrant Platon, effayer 
| de mettre de l'harmonie entre leurs 
Tome IF. ta 40) | 
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fimulacres & ceux de quelques Grecs 
jeunes ëc aimables , tels qu 'Alci- 
biade. | 
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Faculté génératrice d’ Ariflote. 


| , 
L:: Grecs n'étoieñnt guères plus 
: avancés, quand ils quittoient Platon 
. pour écouter Âriftote. Il n’y a rien 
de plus fimple , difoit ce dernier, 
que late de la génération : la li- 
. queur féminale du mâle fe mêle avec 
celle de la femelle, alors la matiere 
. prend une forme patticuliere , & 
_de-là s'enfuit un animal. — Fort 
bien : mais quel eft le principe de 
ce réfultat? — C'eft la faculté gé- 
nératrice. — Encore mieux : mais 
qu'eft-ce qu'une faculté génératrice ? 
— Ici fe taifoit le précepteur d’A- 
-Jexandre. ; 

Depuis Atiftote jufqu'à Defcartes 
aucun Phyficien ne s’avifa d’avoirun 


D ij 


on fe borna pendant tant de fiècles | 
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fentiment à lui, fur la génération : 
À commenter les Ouvrages de ce : 
grand homme ou à les Aétrir, àfes M 
mettre fur Fautel ou à les brûler, 


Ca 
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Loix méchaniques de Defcartes, 


à D: SCARTES lui-même adopta 
: le premier principe d’Ariftote , & 

_n'ofa différer de lui que par l’explica- 
_üon qu’il en donnoit : ce Philofophe 
fuppofoit donc que le fœtus fe for- 
moit du mélange des deux femencess 
mais au lieu d'attribuer la généra- 
tion à la faculté génératrice , il di- 
foit que ce phénomène s'opéroit par 
les loix du mouvement. Les molé- 
_cules des deux fpermes fermentoient 
enfemble, & il s’en formoit auflitôc 
un cœur, un nez & des oreilles ; une 
feconde loi méchanique empéchoit 
qu'il n’y eût deux nez & deux cœurs 
dans le même individu , & une troi- 
fieme arrangeoit chaque moule ; de 
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maniere que le cœur ne füt pas fur + 
la rète , & le nez fous les pieds. Si 
on avoit fait quelqu'autre objeétion M 
à Defcartes , il en auroit été quitte « 
pour en créer une quatrieme. Ainfi M 
avec fa fabrique des loix du mouve- 
ment ; il eût été difficile au Philo- 
ophe , je-ne dis pas d'être battu ; < 
mais de refter court, 


Ovaires d Harvey. 


EF NFIN, on s'apperçut vers le re- 
1 nouvellement des Sciences, que des 
_ fyftêmes en Phyfiqué ne prouvoient 
“rien, fi ce meft l’efprit du Philo- 
_ fophe ; on fit donc des expériences, 
& les myfteres de la Nature furent 
- fur le point d'etre dévoilés par les 
… Anaromiftes, 
Le Méd ecin d’ Aquapendente qui 
apprit, dit-on, à Harvey le fecret 
de la circulation du fang , fut le pre- 
mier qui tenta des expériences rela- 
tives à la génération , attendant 
pour’juger la Nature, qu'il l’eût af- 
fez obfervée ; mais foit qu'il ne füt 
pas encore allez dépouillé des anciens 
préjugés fur les premieres caufes , 
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foit faute d’yeux, foit faute d’inftru- 
ments , il n'ajoûta rien à la mafle 


des vérités reçues fur le principe de 


la génération. | 
- Harvey eft le premier des moder- 


mes dont les idées mérirent quel- 


qu’attention ; on fçairt que le Roït 
d'Angleterre , Charles EL, lui aban- 
donna toutes les bères fauves de fes 
parcs pour faire fes expériences, & 
que ce Médecin en fit un maflacre 
fçavant : à force de difléquer des 
matrices de biches , le Phyficien ap- 
petcut un point animé s’agiter dans 
la liqueur cryftalline qui l’envelop- 
poit ; ce point animé eft l’origine du 
fœtus : onle voit bientôt fe dévelop- 


per pat degré , jufqu'à ce que l’être. 


organifé paroïffe à lalumiere (a) ; ainfi 


(a) Guillel, Harvey , de Cervarum & Da 
marum coitu éxercit. LXVE 


ne Las ur : 
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c'eft de l'examen de ce point qu'il 
faudroit partir pour faire une Hif- 
toire Philofophique de l’homme. 
Mais Harvey en faifant des expé- 
tiences fur l'être qui vient d’être en- 
gendré , n'ena point fait fur l’aéte 
: même de la génération : aufli quand 
il a quitté le fcalpel, 1l n’a plus créé 
que des fyftèmes : ce Médecin pré- 
tend que le fœtus fe trouve en abré- 
gé dans les ovaites de la femelle, 
qui communiquent avec la matrice 
par les trompes de Fallope , que le 
fperme du mâle fert tout au plus à 
détacher l'œuf & à le porter dans 
Ja matrice où il s’organife ; & ainfi 
_Fhomme ne devient pas pere em 
donnant naiffance au fruit , mais 
feulement en le faifaut tomber de 
l'arbre où l’a placé la Nature. 
Comme ayec un peu d’efprit & 
beaucoup d’érudition, on trouve tou 
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chez les Anciens , on leur a fait | 
honneur mème. de ce fyflème des 
ovaires ; on le trouve, dit-on, dans « 
un conte d'Hérodote ; qui rapporte 
que: le fable d'Egypte avoit produit 
des poiffons (a) : & dans un pañlage 
d’'Hyppocrate, qui compare un fæœ- 
tus de fix jours à un œuf crud dont 
on a Ôté la coquille (2). Cette opi- 
nion eft bien plus évidemment con- 
fignée dans un texte de Macrobe, où 
cet Auteur dit,que l'œuf eft le réfultat 
de la femence &c le principede la géné- 


(a) Herod, Lib. 2. Il eft vrai qu'il ajoute 
que ces poiflons naquirent des œufs que les 
meres avoient Îaiflés dans le fable au temps 
du débordement du Nil, — Ainfi ces œufs 
furent, fans doute , fécondés par les rayons 
du {oleil. 

(8) Tom. I, pag. 135. de naturé pueri , 
£x. 4, 
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tation (a). — Mais fürement Harvey 
avoit trouvé fon fyftème en diffés 
. quant des biches, plutôt qu’en lifane 
. les Saturnales. | 
- Ce qui fürement n’eft ni dans 
 Macrobe , ni dans Hyppocrare , ni. 
dans Hérodote , c’eft lexplication 
* qu'Harvey donne du fyftème des 
ovaires. Ce Médecin interprète tout 
… le myftère de la génération avec des 
* comparaifons de rhéteur. — Com- 
ment le mâle féconde-t-il la femels 
le ? comme l’aimant en touchant le 
fer lui communique le magnétifme. 
= Quel rapport ya-t-il entre le 
. fœtus & la, matrice ? Celui qui eft 
_ entre le cerveau & les idées. La ma- 
trice conçoit le fœtus, comme lecer- 
veaules idées qui viennent s’y arran- 


(a) Saturnal.: Maerob, lib. 7. cap. 16, 
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ger; il faut avouer que la lecture: 
d'Harvey feroit bien plus utile pour 


former des Poëtes que des Natura= 
fes. 


i Er” 
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Environ quarante ans après Har- # 
vey ; Malpighi , meilleur obferva- n 
teur que lui , s’avifa de répéter fes « 


expériences fur un œuf qui n’avoit 
“Lise été couvé: le Médecin Anglois: 


s'étoit imaginé queriennefe formoit 


les deux premiers jours de l’incuba- 
tion, & que le troifieme, le fœtus 


s’annonçoit par lorganifation du 
stunt Fléalieh > au contraire, ap= . 


percut dans le point animé de l'œuf 


qui n'avoit point été couvé , lamem- 


brane de l’amnios où nageoit le fæ- 
tus, d'où il conclud avec raïfon que 
le fœtus exiftoit enentier dans l’œuf 
avant lincubation (a). L'Anatomifte 


(2) Ce fait avoit déja été obferré par ur 
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. fuivit le développement de fon pou- 
. ler, depuis cetinftant jufqu'au vingt- 
unieme jour qu’il caffa fa coquille ; 
& il acheva de fe convaincre qu'Har- 
vey avoit vü dans fon œuf fes pro- 
pres idées , & non la marche de la 
Nature. 

Fous les Anatomiftes du dix-fep- 
tieme fiècle qui étudioient la géné- 
* ration des animaux, commençoient 
toujours par être de Favis d'Harvey 
fur la produétion de tous les: êtres: 
organifés, par les œufs : quelques-uns 
allerent mème plusloin, & crurent 
appercevoir les enveloppes du fœtus 
dans les ovaires des femelles. L’Evè- 
_ que Stenon, grand oncle de Winflow, 
prétendit le premier , malgré Van- 


1] 


… Jofeph de Aromatariis. — Woyez Préface: 
des Obferv. de l'Hollandois Schrader fur le: 
-Eivre d'Harvey. 
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hoorn , à la gloire de cette décou< à 
verte : le Médecin Anglois Graaf la 
difputa à Stenon, & enfuite le fa 
meux Swamerdam à Graaf : il s’eft | 
trouvé après de grandes querelles fur M 
cette nouvelle deu d'or de Siléfie 
qu’elle n’exiftoit point , & que les 
Phyficiens, qui fe conteftoient lhon- \ 
neut d’avoir vû les premiers les œufs 
des ovaires , n'y avoient rien vie 
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Germes préexiflants de V'allif- 


niert y GC 


| LÉ: Chevalier Vallifnieri eftun des 
| Naturaliftes qui a fait les meilleures 
» expériences far la production des ani- 
- maux; il réfulte de fes obfervations 
eombinées avec celles de Malpighi, 
fon maître en Anatomie , que les 
prétendus œufs qu’on découvre dans. 
… Les tefticules des femelles, ne font 
que des véhicules ou réfervoirs d’une 
liqueur deftinée à contribuer à la gé- 
nération, Cependant comme il étoit 
Déuent pour le fyftème d’Harvey , 
il s'imagina que l’œuf qu’il n'avoit 
jamais pu trouver dans la multitude 
infinie d'animaux qu'il avoit diffé- 
qués , fe trouveroit un jour , & 1l 
mourut en le cherchant, 
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Vallifnieri eft un des grand Apô- 
tres des germes préexiftants ; il fup- M 


pofe que l'ovaire de la premire fem & 
me (quicependant n’en avoit point), M 
contenoit des œufs qui renfermoient v 
d’autres êtres organifés avec leurs. 
ovaires , jufqu’au terme de la def- ” 
truction de l’efpèce humaine : certe 
quantité prodigieufe de générations M 
contenues , par un ordre toujours dé= 
croiffant dans l’œuf d’une femme, 
P'effrayoit point l'imagination du. 
Naturalifte ; il aimoit à voir les mon- 
des , comme des boëtes d’enfant , 
renfermées les unes dans les autres : 
cette idée hardie étoit prouvée aux 
… Poëtes par l'Effai fur l'Homme de “ 
Pope , & le calcul de l'infini fem- « 
bloit le démontrer aux Géomètres. 
Cependant comme le fyftème des 
germes préexiflants menoit indirec- 
tement à conclure qu’une vierge pou 
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voit enfanter ; les Phyficiens allar- 


 més de l’abfurdité de ce corollaire, 


corrigerent leur paradoxe par un au- 
tre. Ils prétendirent que tous les 
hommes furent renfermés , ileft vrai, 
dans l’ovaire de la premiere femme; 
mais qu'ils étoient fans vie, & que 


le fperme du mâle eft toujours nc- 


ceffaire pour vivifer ces froides fta- 
tues : cette idée confolante pour Les 
hommes , réjouit beaucoup les deux 


 fexes; & les peres fe rrouverent flat- 


tés d’avoir au moins quelque part à 


la production de leurs enfants, 


Maloré cetre ingénieufe modifica- 
tion, l'œuf qui renferme le genre 
humain étoit fur le point de fe caf- 
fer , lorfque des Anatomiftes , qui 
avoient de bons microfcopes & une 


plus belle imagination encore, firent 


naître une nouvelle branche au f{yf- 
tème de la préexiftence des germes: 
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ils virent ou crurent voir des anisà 
maux fpermatiques dans la femence 
du mäle ; alors on abandonna [es 
œufs de la femelle, & le monde 
Philofophique parut tourner fur un # 
axe nouveau. | 
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Animalcules  fpermatiques de 
Leuwenhoeck & d? Harfocker. 


C est Leuwenhoeck & Harfoeker 


qui opérerent cette grande révolu- 


tion dans l’ A uenile ces Phyficiens 
examinant.à la lentille d’un microf- 
cope le fperme humain , y décou- 


 vrirent une multitude d’ animalcules 


qui nageolent en toutes fortes de di- 
rections ; comme ils aimoient beau- 
coup à calculer, ou du moins qu ils 


 avoient le coup- -d'œil très- géométri- | 


que, ils compterent un jour cin- 


quante mille de ces embryons dans 


une goutte de femence de coq ,“qui 

Mésaloir pas en grofleur un grain de 
bi. d’autres Anatomiltes répété- 
rent ces expériences fur d’autres ani- 
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maux , & le microfcope fit prefque ; 
_ toujours voir dans chaque goutte den 
_ {perme un océan habité par des mil- | 

liers de poiffons, : ; 

Comme le microfcope de la pré-w 
vention gtoflit beaucoup plus les ob- 
_ jets que le meilleur microfcope des. 
ÂArtiftes, un nommé Dalempatius® 
écrivit dans une Differtation , en" 
voyée à Bayle, qu’il avoit reconnu 
dans la femence de l’homme de pe- 
tites anguilles qui frappoient de la” 
queue (é fluide où elles nageoient 3 
& que dans le temps qu’il examinoit " 
avec admiration ce phénomène, un 
de ces animalcules fe défit de fa peau « 
comme le ferpent, & fe méramor- 
phofa en homme, de maniere que. 
l'Obfervateur apperçut diftinétement 
fes jambes , fes bras , fa têre & fa 
poitrine ; feulement fon enveloppe 
refta derriere fon col, & lui fervie 


/ 
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Jr capuchons (a). Au refte, puif- 
qu'en divers fiècles des hommes 
éclairés ont vû dans l’air des foldats 
de feu qui fe livroient bataille ; on 
peut pardonner à de jeunes Phy- 
iciens, de voir dans le monde infini- 
‘ment petit du microfcope, des an- 
guilles , des chryfalides & des ca- 
-pucins. 
Lenwenhoeck, qui n'étoit pas 
. jeune quand il aan fes calculs mi- 
“crofcopiques, a peut-être renchéri 
. fur Dalempatius : il à prétendu dé- 
mêler dans les animalcules des fper- 
mes, le caraétère des êtres de chaque 
“efpèce ; un jour il fortit de fon ca- 
binet, avec le mème enthoufafme 


me 


[a] Voyez Nouv. de la République des 
Lettres, ann. 1699, pag. 552. & Aftruc, 
de Lue Vener. lib. 8, cap. 43. 
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qui fit {ortir Archimèdé tout nud de: 


fon bain, lorfqu’il eut réfolu le pro- 
blême de la couronne; il appella fes 
voifins & leur fit remarquer dans la 
femence d’un bélier , de jeunes bre- 
bis qui marchoient en troupe & fui- 
voientavec timidité leur conducteur. 


— Que devoir répondre un homme. 


rel que Locke; à un voifin de Leu- 
wrenhoeck , qui après l'expérience lui 
auroit dit : Jai ya ? — Rien : mais 
faire un nouveau Chapitre fur la 
foiblefle de lefprit humain. 

Un prodige, je crois , encore plus 
grand que les découvertes de Leu- 
wenhoeck & de Dalempatius , c’eft 
- Ja connoiffance réfléchie que les 


CRE eu 


Anciens ont eu des animalcules 


fpermatiques fans le fecours du mi 


crofcope : on ne peut nier que cette 
idée ne fe trouve clairement dans 


les œuvres de Platon & d'Hyppocrares 


La v'Aarar 


æ 
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… L'oracle de la Médecine dit expref-. 


… fément que /a fémence des animaux 
eff pleine d’animalcules qui fe déve 
* loppent (a) : &le difciple de Socrate 

a Écrit dans fon Timée , qu'on /e- 
moit dans l'utérus comme dans un 
! champ , des animaux que leur petitef]e 
* déroboit à la vue (b). Quoi ! ne fe- 

“rions-nous que glaner d’après les 

* Anciens , foit lorfque nous moiffon- 
“nons des erreurs, foit lorfque nous 
> recueillons des vérités. | 

Quelques Anatomiftes croyant des 
viner la Nature aufli aifément qu'ils 
: unifloient Harvey & Leuwenhoeck, 
firent un fyftème mixte des œufs & 
des animalcules : ils fuppoferent 
*que la petite anguille du fperme s'é- 


3 


(a) Lib. x. de Diœte, Set. 17. 
(2) Platon Tim. tom. 3. pap. 91, 
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lançoit impétueufement dans l'o- 
vaire , & là trouvant un œuf propre 
à la loger , le perçoit & y prenoit 
fon premier accroiflement , jufqu'à : 
ce que fon poids la fic tomber avec # 
{a chryfalide dans la matrice : ces w 
Anatomiftes ont été bien étonnés! 
dans la fuite, quand le Pline de la! 
France leur a prouvé qu’il n’y avoit 
dans l'acte de la génération , ni! 
æufs, ni anguilles. 


Germe* 
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Tüine dŒuf du Baron | 
de Haller. 


Le PINION desanimalcules, com- 
me celle des œufs ; eft une branche 
du fyftème des germes préexiftants : 
il eft vrai que la femme des difciples 
d'Harvey n'a plus le privilège de 
renfermer dans fon ovaire tout le 
sente humain ; c’eft l’homme de 
Leuwenhoeck qui contient dans fa 
femence toute fa poftérité; mais fiun 
monde entier préexifte dans un ger- 
me, qu'importe au fonds que ce 
germe foit un amas d'œufs ou un 
troupeau d’anguilles. 
. Un des derniers défenfeurs des 
germes préexiftants & des plus éclai- 
tés fans doute , eft le Baron de 
Haller , le Philofophe qui peut-être 
Tome IF. E 
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a le mieux étudié l’économie ani- 
male , & porté le flambeau de l'ex- 
périence dans toutes le parties de 
l'Hiftoire Naturelle : 


- Sz Pergama dexträ 


Defendi poffent, etiam hac defenfa fuiffent. 


On né fçauroit contefter que cet 1l- 
luftre Phyficien n'ait fourni pour fon 
fyftème le fait le plus déciñf qu’on 
air encore produit en faveur de la 
! ® \ u 
préextftence des germes à la  fécon- 
dation : il s’agit du jaune de l'œuf, 


qui compofe un tout organique avec 


les inteftins de l'embryon: or ce jaune 
fe voit dans les œufs qui n'ont pas 
été fécondés : le germe du fœtus 
préexifte donc à,la fécondation (a) : 


nement 


(a) Voici comment M. Bonnet, dans {a 


Contemplation de la Nature , expole cette 


découverte : » Une membrane tapiüle inté- 
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Cette idée paroît portée jufqu’à la 


démonftration dans les beaux Mé- 
or. 


# rieurement {e jaune de l'œuf, & cette 
# membrane qui n'eft que la continuation 
» de celle qui revêt l'inteftin grêle du pou 
® Jet eft commune 2 l'eflomac , au pharinx À 
# la bouche, à la peau & à l'épiderme: 
”uné autre membrane revêt extérieu- 
» rement le jaune , & cette membrane 
» n'eft que la continuation de celle qui re- 
# couvre l'inteftin. Elle s'unit au méfentere 
» & au péritoine ; Les artères & les veines 
» qui rampent dans le jaune , tirent leur 
» origine des artères & des veines méfenté- 
» riques de l'embryon. Le fang qui circule 
>» dans le jaune, reçoit du cœur le principe 
» de fon mouvement : le jaune eft donc ef- 
» fentiellement une dépendance desinteftins 
» de l'embryon , & ne compofe avec lui 
5 qu'un même tout organique ; mais puifque 
» le jaune exifte dans les œufs qui n'ont pas 
» été fécondés , il s'enfuit néceffairement 
® que le germe préexifte à la fécondation. c« 
—— Contempl, de la Nat. tom. I. pag. 165. 
E ij 
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moires du Barton de Haller, fur la 
formation ducœur-dans le Poulet (a); 
chef-d'œuvre de travail & de faga- 
cité, dont les Anciens ne nous ont 


point laifflé de modèle , & qu'on ne 


peut comparet dans les produétions 


(a) Voyez fur-tout la derniere édition 
de Laufanne , qui eft en 2 vol. 27-12. 
— L'Auteur, en donnant fa Phyfologie ; 
a dans la fuite lié enfemble toutes les par- 
ties de fon fyftême : il faut voir dans cet 
Ouvrage important quelles couleurs bril- 
lantes , il donne au paradoxe de l'évolu- 


tion. —— Elem, Phyfiol. tom. VIII. li. 


XXIX. pag. 143. — Comment il appli- 


que fes principes fur l'œuf générateur 


aux animaux vivipares. Jbzd, pag. 154. — 


Comment s'opère l’évolution dans les an- 
drogynes. 1bid. pag: 155 — Dans les poe 
lypes Ibid. pag. 158. —— Dans les ani- 
maux {ans fexe, &c. Ihid, p.1 64. — Âvec 
une belle imagination, on interprète tout 
dans la Nature, même ce qui n'exifte pas 
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modernes qu’à NES des Po- 
lvpes. 

Il faut voir dans les Œuvres de: 
M. Bonnet (a), avec quel art ce 
Philofophe à défendu la découverte: 
du Baron de Haller , l’enthoufiafme: 
Métaphyfique qu'il mer à fon ana- 
lyfe , & fur-tout l’adrefle avec la- 
quelle il fait fervir cé fait à éxpli- 
quer la génération de tous les êtres, 
organifés : 1l femble, à l’entendre , 
que le jaune d’un œuf non fécondé 
foit , comme la gravitarion , une 
des clèfs de l4 Nature. 

L'opinion de la préexiflence des 
germes eft , je le fçais, une des plus: 
belles idées qu'ait enfanté l'efprit de 


f 
2 


(a) Voyez fur -tout fa Contemplation, 
fes Confidérations fur les corps organifés 
& fa Palingénéfe, 


E iij 
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fpéculation ; elle doit plaire aux difs 


ciples des Grew , des Cudworth & 


des Mallebranche ; mais de brillan- 


tes rèveries importent peu au pro-. 


grès des fciences , & le monde ne 


s'organife pas avec des principes de. 


. Métaphyfique (a). 

De grands Phyfciens ont tiré des 
expériences de Haller des HR ee 
ces bien oppofées à celles qu'en dé- 


= 


(a) J'ai moi-même panché long - temps 
vers le fyftême des germes préexiftants : 
j'étois alors bien moins initié que je ne le 
fuis dans les myftères de la Nature : tout 
ce qui éronnoit mon efprit , avoit droit à 
ma croyance; j'étois toujours tenté de 
croire, une opinion vraie , parce qu “elle 
éroit fublime. 


On ef} pour Platon à vingt ans: 


On ne lit que Locke à quarante. 


LEE 
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 duit ce célèbre Naturalifte : ils ont 


dir que l'union du jaune & du pou- 
let pouvoit être l'effet d’une greffe, 
analogue à celle qui change la forme 
des végétaux. nr | 

Ils ont prétendu que quand mê- 
me le poulet préexifteroit dans la 


. poule, ilne s’enfuivroit pas nécef- 


fairement que le cheval préexiflât 
dans la jument, ou l’enfant dans la 
ri k re 
femme ; parce que les êtres vivipa- 
res peuvent à toute force ne pas s'or- 


ganifer comme les êtres ovipares. 


Ils ont ajouté , que de la pré- 


exiftence du poulet à la fécondation, 


il ne falloir pas conclure que le germe 
préexiftär à l'animal générateur ; il 
faut appuyer les hypothêles fur des 
faits, & non les faits fur des hypo- 


thèfes. 
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Diflémination & Emboftement. 


| y a deux moyens d'expliquer le … 


principe de la préexiftence ; ou bien 
lès germes de tous les êtres font ré- 
pandus par-tout , & s'organifent 
quand ils rencontrent des matrices 


qui leur conviennent ; ou bien ils : 


font tous emboîtés les uns dans les 
autres , & 1ls fe développent fuccef- 
fivement : mais le Philofophe , qui 
décide par l'évidence , ne trouve pas 
même un certain nombre de proba- 
bilités dans ces deux hypothèfes. 
Le fyftême de la diffémination eft 
d’abord fi fingulier, que dans ce fiè- 
cle mème où les paradoxes les plus ex- 
traordinaires ont leurs enthoufaftes, 
celui-ci a trouvé très-peu de parti- 
fans ; on a de la peine à croire 


CN 
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comment ces germes réfident indif- 


féremment dans les folides les plus 
denfes, & dans les fluides les plus 
rares ; [ par exemple ] dans le dia- 


 mant , & dans le feu folaire : on 
ne peut fe figurer comment ils fub- 


 fifient iualtérables au milieu des 


mixtes qui fe diffolvent fans celle. 


On demande par quelle voie ils pé-. 
nètrent dans les tefticules , & sil: 
eft vrai qu'on puifle refpirer des. 


germes d'hommes ? 


Cependant, quelle que foit cette. 


opinion , fes partifans ont peut-être 
moins d’abfurdités à dévorer que 
ceux de l’emboitement. » Un glo- 
». bule de lumiere , à dit un de fes 
» plus ingénieux defenfeurs (a) ,'en- 


ntre par milliards dans l'œil d'un 


(a) M. Bonnet , Confidérat, fur les 
Corps organifés, Tom, I. 


Ev 
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» animal , vingt-fept millions de» 
» fois plus petir que le ciron. Mais « 


» Pefprit humain perce encore au- 
» delà de ce globule de lumiere il 


» en voit fortir un autre univers, - 


» qui a fon foleil, fes planètes ; fes 


»x végétaux, fes animaux, & parmi 
» ces derniers un animalcule, qui eft 


» à ce nouveau monde ce que l’être 
» microfcopique , dont on vient de 
» parler , eft au monde que nous ha- 
» bitons (4). « Tous ces calculs, ce 


débordement de concepts Métaphyfi- 


(a) Hartfocker lui-même concluoit l’ab- « 


fardité de l’emboîrement , des calcuis ef- 
frayants qu'on faifoit pour l'érablir 3 ce 


Phyfcien , en effet, en examinant ce fyf-. 


tème par rapport aux plantes, avoittrouvé 
que la RÉCHRIerE graine feroit à la plus pe= 
tite qui paroîtroit la derniere année du 
foixantieme fiècle, comme l'unité fuivie de 
trente mille zéros eft à l'unité. 


» 
2 
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des, ces ordres. d'infiniment petits, 
renfermés les uns dans les autres, 
. peuvent plaire à l'imagination, mais 
révolrent trop étrangement la rai- 
fon. La matiere n’eft phyfque- 
ment divifible à l'infini que pour les 
J fabricateurs de romans Ontologi- 
ques, & non pour le Philofophe de 
Ja Nature. 
Si rout le genre humain étoit ren- 
fermé dans tés tefticules du premier 
homme, ou: dans les ovaires de la 
premiere femme , comment rendre 
raifon des alrernarives de reflem- 
blance des enfants avec leurs peres 
ou leurs meres? Si le fœtus eft l’ani- 
malcule fpermatique de Prométhée, 
pourquoi en fe développant reflem- 
ble-t-il à Pandore? S'iln’eft que l'œuf 
de Pandore, pourquoi a-t-1l la figure 
de Ptométhée ? | 
Voici une objectionbien plus in- 


E vj 


he 
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{oluble : Pandore avoit dans fon 
ovaire des œufs mâles & des œufs 
femelles, ou bien Prométhée ren- 
fermoit dans fa femence des vers des 
deux fexes : or comment concevoir 
qu'il y eüt à la fois dans le même 
réfervoir des êtres qui puffent fe dé- 
velopper à l'infini, & d’autres qui 
ne puflent fe développer qu’une fois. 
Suppufe-t-on aïfément des œufs 
males & des vers femelles qui n’au- 
ont qu'une génération , tandis que 
des vers mâles & des œufs femelles 
auront une poftérité qui ne PULLS 
s'anéantir ? LS 
Le fyftème de es avec 
fes deux branches des œufs & des, 
vers, rend-il raifon des variétés de. 
l’efpèce humaine ? Je voudrois bien. 
{çavoir fi dans l'ovaire de Pandore, 
ou dans les tefticules de Prométhée, 
il y avoit Le germe d’une beauté de 


x 
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Géorgie & d’un nègre du Zangue- 
bar , d’un Américain imberbe & 
d’une Hottentote avec fon chafte ta- 
blier , d’un nain de la Laponie & 
d’ungéantdes Terres Magellaniques? 

L’Anatomie fournit contre l’em- 
boîtement d’autres preuves qu’il eft 
inutile d’expofer (a); mais on peut 


(a) Il eft certain qu'il fe forme dans les 
corps des êtres organifés , des vaiffeaux qui 
ne tirent point leur origine du développe- 
ment de quelques parties : fi on fait la li- 
gature & qu'on coupe le canal pancréatique 
d’un chien vivant, il s’engendre un autre 
canal qui fort du pancréas, & va fe rendre 
dans l'eftomac ou dans le duodenum : de 
plus, fi quelques plaies pénètrent dans la 
fubftance de quelques mufcles , il s’'engendre 
de nouveaux vaifleaux fanguins , qui s’anaf- 
. tomofant avec les anciens vaiffleaux , portent 
la nourriture aux parties : dans ces deux cas; 
il £e fait dans les corps une nouvelle géné- 
TatiOne 
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juger par la foule des difficultés que 
fait naître le fyftème qui a paru le » 
plus vraifemblable au grand nombre 


des Naturaliftes , des abfurdités qui | 


règnent dans Éd autres. On diroit - 


que la Nature nous a condamnés à 
ignorer toujours le grand fecret de 
la génération ; & qu'elle ne nous 
éclaire, de temps en temps, que par ‘4 
de fauffes lueurs, pires que notre # 
ignorance. 
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Créations continuelles. 


D Es Phyfciens fcrupuleux & pu- 
fillanimes ont cru déchirer le voile 
de la Nature, en fuppofant qu'elle 
»créoit à chaque inftant par un aéte 
particulier de fa puiffance les êtres 
organifés; mais depuis Defcartes il 
- n'eft plus permis en Philofophie 
d'expliquer tout par l'opération de 
la premiere canfe. Comment admet 
tre une ferie infinie de créations, 
_ puifqu'une feule eft un myftère in- 
- compréhenfible à À la raifon ? Les In- 
quifiteurs eux-mèmes, qui forcerent 
Galilée à croire que le foleil toutnoit 
autour de la terre , n’auroient point’ 
ajouté cet article au frrsbôle d’er- 
 reurs qu’ils firent fignex à ce Philo- 


fopke. 
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S'yfléme du hafard. 


U NE opinion aufli infenfée , fans 
doute , mais bien plus téméraire eft 
celle qui fait le hafard arbitre de la 
génération des êtres organifés : cette 
idée naquit comme la précédente de 
l'impuiffance d'expliquer par la rai- 
fon les phénomènes de la Nature : 
ainfi 1l y a un point où le dévor & 
l'athée fe trouvent réunis ; le Phyf- 
cien qui fe place entr'eux deux, eft 
le feul qui ne foit pas abfurde. 
Qu'’eft-ce qu'une génération for- 
tuite ? Explique - t-on par le ha- 
fard les loix conftantes de la reffem- 
blance dans les générations ? Pour- 
quoi l’affemblage bifarre des atômes 
organiques ne donne-t-il pas naif- 
fance à chaque inftant à de nouvelles. 


\ 
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efpèces ? pourquoi ne voyons - nous 
pas réalifer la fable des Centaures, 
des Sphinx & des Hyppogryphes ? 
Au refte, je f{çais qu’on a calom- 
“nié fur le fyftème du hafard la mé- 
moire de plufieurs hommes célèbres { 
“comme 1l eft bien plus aifé d’impo- 
fer un nom odieux de fecte que de 
réfuter un fyftème , on a appellé 
 Spinofiftes des Philofophes qui expli- 
quoient la génération avec les loix 
mécaniques du mouvement ; on a fait 


des athées de quelques Phyfciens, 


qui n’étoient peut - être qu'inconfé- 
quens. 


+ 


114 De LA Pnirosopuie 


Force végétative de Needham. 


O: pourroit mettre à la fuite de 


A 


ces hommes célèbres, Needham , un 


des héros de l’Epigenèfe (a), à qui 


on doit la découverte des animalcu- 


les des infufñons , & qui a cÔtoyé 


avec le plus de fuccès la région des. 


infiniment petits du microfcope: 


nn 


(a) On donne ce nom au fyftême de ceux 


qui admettent une génération équivocue, 
& qui ne croyent pas le concours du pere & 
de fa mere eflentiel à la formation du fœtus. 


— Extiteruut , dit le Baron de Haller, 


clariffimi viri qui utique abfque parentibus 


per aquivocam generationem nova animalia | 


produci, neque una omnia vifcera, omnes 


animalis partes exiflere fed per Epigenefim | 


nobilifimas particuias primum inde [enfim 


& alias formari, — Element, Phyf falog, 


tom. 8. Lib, 29. fol. 107. 
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. Ce Naturalifte prit différentes 
phioles pleines de jus de mouton, 
de fang & d’autres fubftances ani- 
males , il les fcella hermétique- 
ment pour en- éloigner tout œuf & 
tout infecte , & les tint fur des cer 
dres chaudes , afin de faire périr 
fout être organifé qui pontroit y pé- 
nétrer ; cependant au bout de quel- 
que temps, il vit les vafes fourmil- 
ler d’animalcules , dont tous les 
mouvements indiquoient la fponta- 
néiré & la vie : cette expérience ré- 
pétée fur d’autres infufons qui n'é- 
toient ni échauffées, nirenfermées, 
 produifit le même réfultat. | 
La farine de bled niellé lui parut, 
toutes Les fois qu’il lumectoit, four- 
miller d'êtres vivants & organifés $ 
qui n’avoient point de mouvement 
progrefif , il eft vrai , mais qui fe 
contournoient fur eux-mêmes en 


# 
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forme de vis , confervant leurs ofcil-u 
lations jufqu’à ce que le fluide où ils 
nageoient -füt évaporé : d'abord 
trompé par leur figure, il les prit 
pour des anguilles ; enfuite il les à 
rangea avec hs de fondement dans” À 
la claffe des zoophytes. | 
Des infufons de bled pilé pro= ie 
duifirent encore à l’Obfervateur des 
zoophytes > qui en fe développant 
firent naître des animalcules : ces 
êtres microfcopiques fe raffemble-" 
rent au fond du vafe, y perdi- 
rent tout mouvement , & enfuite few 
_ changèrent en nouveaux zoophites ;# 
qui fe métamorphofèrent quelque 
temps après en animalcules d’une 
plus petite efpèce : l'opération fut 
réitérée , jufqu’à ce que les zoophy 
tes & les animalcules en fe dégradant , 
pat desrés , parvinrent à une peti- 
teffe qui les rendit inacceflibles au “ 
microfcope. 
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Enfin le Naturalifte, entraîné par 
de fil de fes expériences, obferva la 
liqueur féminale de l’homme & des 
antmaux ; & 1l y retrouva Les mêmes 
_zoophytes qu'il avoit découverts 
dans fes premieres infufons; la ra- 
| pidité feule mit quelque différence 
entre leurs métamorphofes. 

Needham partit de toutes ces ob- 
fervations pour conclure que le prin- 
cipe de la génération devoit être con: 
fidéré comme une force végérarive 
qui réfidoit dans chaque particule, 
& qui de réfolvoit en deux forces 
contraires , celle de réfiftance & celle 
_ d’expanfon (a). Il raifonna beau- 
coup fur cette nouvelle clef de la 
Nature , mais elle ne lui fervit à 


ones memes memes nee 


(a) Voyez Nouvelles Obferv. Microfcop, 
par Nccdham, Préface, pag. xj. 


sig Drra Pairosognre * 


ouvrir aucune porte dans la Phyfi= 
que. On fe permit de plaifanter fur 
fes F'HGDENEES , tüais on admira fes 


expériences. 
Qu'’eft-ce qu’une force végétativei " 
finon une forme plaftique de cal 
worth , une qualité réfulte des an- x 
ciens, un être de raifon? 
Cette force inconnue, qui orga“ 
ar par des voies inconnues la ma F 
‘tiere ,; dont nous connoïiffons forte | 
peu tes propriétés, eft-elle propre am 
répandre un grand jour dans les 2by-h 
mes nn Pa de l'Ontologie? M 
Eft-il probable que cette fi vÉe 
gétative, comme le fait entendre fon 
Mivetitéos ne produife fes effets que” 
par degrés , & que le tout harmo-* 
nique du corps humain ne fe formes 
que pieces par pieces ? Par exemple, 
comment le cœur du fœtus peut-ils 
s’organifer avant le cerveau ? Si ce” 


SG Ne 
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fait eft vrai, pourquoi contefter à 
Pline lhiftoire des peuples Acéphales 
ou des hommes fans tête? 
On pourroit contefter jufqu'’à la 
jufte Fe des expériences de Neédham; 
tract prétend que des 
vafes , mème fermés avec foin, 
n'empèchent pas que des êtres mi- 
crofcopiques n’y viennent dépofer 
leurs œufs (4). De plus, la chaleur 
d'un feu modéré ne fufhic pas pour 
détruire lorganifation 5 il y a des 
infees qui fupportent fans périr 
celle de Peau bouillante (2). Un 
fige Naturalifte parle même d’une 
Fille qui n'étoit pas incommodée 
d’une chaleur qui faifoit monter à 
cent quinze degrés le thermomètre 


(a) trail pag. 64. 
(b) Duhamel , Hift. d'une Infcéte de 
J'Angoumois, &c, 


#3 
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de Réaumur (a); quoique celle de 
Peau bouillante ne le faffe monter 
qu’à quatre-vingt-dix. Enfin Lyon-w 
nes, l’homme de la terre qui après 
Réaumur a le mieux connu les In- 
feétes, prétend qu’il n’y en a aucuns 
dont on puifle démontrer la naif- 
fance équivoque : tous ces faits, fans M 
détruire invinciblement le fyftème de w 
Needham, juftifient du moinsle fcep- 
ticifme des ennemis de l'Epigenèfe. 


(a) Ibid. pag. 160, 


Force 


= 
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/ 


Force effentielle de Wolf. 


I L ny a pas loin de la force vé- 


gétative de Needham à la force ef. 
/ fentielle de Wolff ; aufi on à com- 
battu le Philofophe Allemand , avec 
les mêmes armes que l'Irlandois: On 
a plaifanté fur la qualité oculte, qui 
eft la bafe du fyftème de Wolff, & 
- le Baron de Haller lui à contefté le 
réfulrat de fes expériences (a). 

Il fera toujours très-difficilé d’ex- 
pliquer comment une force VÉgÉtA- 
tive, qui n'a d'autre propriété que 


de dilater les ‘corps ;, fuit un or- 


dre conftant dans les générations : 
nee nee ES) 


(a) Elementa Phifiolog. tom, VIII. ik, 
. XXIX. pay. 113, 


Tome. IF. -F 
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comment elle met toujours fans fe 


& comment elle ne fait pas naître un 


Albinos d’une Géorgienne , & une 


aigle d’une tortue, 


Wolff étoit un des hommesles plus 


fcavants de fon fiecle ; mais il ima- 
ginoit beaucoup , & il obfervoit fort 
peu : il mettoit fouvent les mots à 


la place des chofes ; il a compofé 


près de quarante volumes ir-quarto , 
qui ne valent pas quarante Vers de 
Lucrèce , & qui n’iront pas, comme 
ces derniers, à la poftérité. 


RO 
xe 


tromper chaque membre à fa place, 
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Perceptions élémentaires de 


Maupertus. 


U: E des opinions les plus’ hardies 
_ qu’ait enfanté l'imagination Philo- 
fophique , eft celle des perceptions 
élémentaires (x). Maupertuis , le - 
pere de ce fyftème , établit d’abord 
que l'intelligence eft effentielle à la 
matiere ; 11 voit clairement cette 


Ru Men At 

(a) Voyez le Syftème de la Nature, im- 
primé dans les Œuvres de Maupertuis , 
Édir. de Lyon, tom. 2. pag. 139. Cet Ou- 
vrage parut d'abord fous la forme d’une 
Thèfe , foutenue à Erlangen par un Doc- 
teur Allemand ; & fit beaucoup de bruit, 
comme en fera toujours tout fyffêéme de Lx 
Nature, où l'on défigurera la Nature par 
fes fyftêmes. 


F i 
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propriété dans les animaux , & par 
analogie il la fuppofe dans tous les 
êtres : quand on lui objeéte que 
l'organifation met des limites éter- 
nelles entre un éléphant & un grain 
de fable , il répond que l’organifa- 
tion n’eft autre chofe qu’un arrange- 
ment de parties, & que dans ce fens 
général il n’y a point ‘d’être qui ne- 
foit organifé. 
Le Philofophe de Saint - Malo 
part de ce principe, pour foutenir 
que les éléments ‘proprés à chaque 
corps fe trouvant en quantité fufh- 
fante , & à des diftances d’où ils 
peuvent exercer leur action , vien- 


nent s'unir les uns aux autres pour 


réparer fans cefle les pertes de l'u- 
nivers. | 


Les éléments intelligents nâgent | 


dans le Auide féminal du pere & de 
la mere ; mais comme chacun eft 


‘os 
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extrait d’une partie femblable à celle 
qu'il doit former , il conferve un 
fouvenir de fon ancien érar & tend 
à le reprendre; de-là la confervation 
des efpèces & le phénomène des refc 
femblances. 

S'il fe fait des réunions bifarres. 
d'éléments furnuméraires, voilà des 
monftres par excès : fi: quelques élé- 
ments oublient de s'unir, voilà des 
imonftres par défaur. 

S'ils partent de différentes efpè- 
cesentre lefquelles cependant il y ait 
encore quelques rapports , ils font 
maître des métis. 

Pour les éléments, qui n’ont qu'un . 
fouvenir confus de leur ancienne fi- 
tuation , ils peuvent donner lieu aux 
générations équivoques ; ainf les 
éléments qui auront perdu la mé- 
moire pourront donner naiffance aux 
anguilles des infufions de Neehdam. 

F iij 
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. C'eft un fpeétacle très - plaïfant 
de voir comment tout s'arrange dans 
la Nature avec les perceptions élé- 
mentaires : cette idée féconde eft 
une baguette qui fert à Maupertuis 
pour faire des monftres & des demi- 
dieux , des déferts & des jardins 
d’Armide. 

Mais d’abord ce fyftème n’expli- 
que pas comment les éléments pri- 
mitifs purent acquérir de la mé- 
moire. 9 La 

De plus, qu’eft-ce qu’un élément 
qui eft extrait d’un autre ? Unélé- 
ment par fa nature n'eft-il pas un 
ètre fimple & inaltérable ? 

Les conféquences qu’on peut tirer 
de l’hypothèfe de Maupertuis, fuf- 
fifent pour la battre en ruine ; il eft 
certain que fuivant l’idée du Philo- 
{ophe , le monde n’eft plus qu'un 
amas de perceptions élémentaires, 


24 
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+ d’où il réfulte une perception ani- 
que qui eft l'ame du grand être ; 
voilà donc le monde un grand ant- 
mal , comine l’a dit Zénon, comme 
la penfé Spinofa , êc comme sûre- 
ment ne le difoit, nine le penfois 
Maupertuis. 

Le fyflème des perceptions élé- 
mentaires eft une des idées les plus 
folles qu’aye fait naître le cerveau 
exalté d’un Philofophe : il eft bien: 
fingulier que le Lucien) moderne, 
qui s’eft permis tant de plaifanteries 
fur l'Académicien qui a applatti le 
pôle, n’aye rien dit fur fon fyftème 
de la Nature: cependant l'élément 
féminal qui oublie fon origine, afin 
de faire uñn monfite , méritoit une 
place dans la Diatribe du : Docteur 
Akakia , autant que l'idée de bor- 
ner les preuves de l’exiftence de 


Dieu à une formule d’Algèbre : 
F iv 
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celle de changer les aftres en meules 


. à ai. 
| 4 


CE 


de moulin, & celle de confeiller aux 4 


“hommes à imagination de s’exalter 
pour devenir Prophètes, | 


Ha 


dl 
RE 
+ 
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DE 


Tu fourd & obtus , de 
M. Diderot. | 


| U N Philofophe bien fupérieur par 
fes lumieres à Maupertuis ; & qui 
quoique vivant a déja toute fa célé- 
.brité , a tenté de rectifier fon fyf- 
 tème, ce qui vaut encore mieux que 
» d'en plaifanter l’Auteur ; il fubfti- 
tue à l'intelligence des éléments une 
fenfibilité infiniment inférieure ‘à 
celle que la Nature à donnéeaux ani- 
maux les plus ftupides , & les plus 
 voifins de la matiere morte. Cette 
fenfbilité eft une efpèce de tatt 
. fourd & obtus, qui eft l’origine de 
. Pa@ivité des molécules organiques 3 
comme il n’y a pour chacune d'elles 
qu'une fituation commode, elle la 
erchche fans ceffe par une inquiétude 


FE v 
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automate , comime un animal s’a- 
gite dans le fommeil , lorfque l’u- 


e gas 
DES 2 ne 
2 fi 


fage de prefque toutes fes facultés 


eft fufpendue , jufqu’à ce qu’il ait 
trouvé la difpofition la plus propre 
au repos (a). Cette idée eft ingé- 
nieufe , fans doute; mais il faut la 
mettre à côté-des rêves fublimes de 
Platon. F 


Je demande à l’Auteur de lInter- 


prétation de la Nature, ce que c’eft 
qu'une matiere morte ; & fi le mot 


(a) Interprétation de la Nature , Pa 
xagr. LI. De l'impulfion d'une Senfation. 
— L'Auteur dans ce chapitre définit l'ani- 
mal, un fyflême de différentes molécules 
organiques, qui par l'impulfion d’une fen- 
fation , femblable À un toucher fourd & 
obtus ; que celui qui a créé la matiere en 
général leur a donné , fe font combinées 
jufqu’à ce que chacune ait rencontré la place 
la plus convenable à fa figure & à fon IEPOSe 
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. de vie, pour le Philofophe, n’eft pas 
fynonime a celui d’exiftence ? | 

Un ta@ fourd & obtus, n’eft-il 
pas une fenfarion ? & quelle diffé- 
rence y a-t-il entre une fenfation &c 
une perception ? 

L'inquiétude automate dé la mo- 
-Jécule organique vaut bien en Phy- 
fique la mémoire de l'élément , ex- 
cepté qu’elle n’explique pas auff in- 
génieufement la formation des monf- 
tres & le phénomène des reffem- 
blances. 


= 
_ NS 
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Molécules organiques du Comte 
de Buffon. 


| Re ; le Pline de la France: 
écrivit {on Hiftoire Naturelle & 
eu: qui connoiffoient fon génie, 
crurent quil alloit entrouvrir au 
moins un coin du voile de la Natu- 
re ; mais la leéture de fon Traité 
de la Génération les défabufa bien- 
tôt ; ils y virent des expériences fines 
plutôt que des preuves , des vues 
hardies & non un fcepricifme éclai- 
ré, de l’efprit enfin à {a place de la 
vérité, 
Cependant M. de Buffon débu- 
toit par rompre deux anneaux de la 
grande chaîne du préjugé ; les Phy- # 
ficiens du fiècle dernier s’étoient pare 
ragés entre le fyflème des œufs & 
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celui des animalcules fpermatiques : 
notre Obfervateur démontra aux uns 
que l'œuf dans les animaux vivipa- 

res étoit un être de raifon ; & aux 
autres que le ver du fperme , s’il 
exiftoit, ne pouvoit être le fœtus. 
Cet Ecrivain ingénieux , après 
avoir renverfé les hypothèfes de ceux 
qui lavoient précédé , établit la 
fienne : il fuppofe qu’il ya dansun 
être une infinité de molécules ofga- 
niques femblables ; parce que chaque 
partie contient un germe de la même 
efpèce : ainfi un individu eft un tout 
_ uniformément organifé , qu’on peut 
confidérer comme un affemblage de 
germes ou d'autres petits individus : 
ces molécules ; toujours vivantes & 
toujours aétives ; compofent une 
. matiere commune à Janimal & au 
_ végétal : leur mouvement peut être 
_ arrêté par les particules inorganiques 
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des mixtes ; mais dès qu’elles par- 
viennent à fe dégager , elles produi- 


fent par leur réunion ce que nous 


nommons un être organife. 

Cette matiere répandue par-tout 
comme les germes préexiftants dans 
le fyftème de la diffémination , fert 


à développer tout ce qui vit &K vé- 


gère fur le grand théâtre de la Na- 
ture. 


Le fuperflu de cette matiere ofoa- 


nique eft renvoyé de chaque partie 
du corps, de l’un à l’autre fexe , dans 
les organes de la génération qui leur 
fervent de réfervoir. 

À la fin du quart - d'heure volup- 
tueux , quand Ovide & Corinne fa- 
tisfaits ne font plus liés que par 
cette douce fenfbilité qui. furvit à 
la jouiffance ; : leurs molécules orga- 
niques qui fe trouvent réunies s’at- 
rangent dans un moule intérieur par 
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une attraction particulere , & Co- 
rinne devient mere. 

Si les molécules . fournies par 
Ovide font plus nombreufes ou plus 
actives que celle de fon amante, 
l'embryon eft mâle ; finon il.eft du 
. fexe de Corinne. 

Si la maitreffe d'Ovide recevoir 
dans fes bras un autre Romain plus 
robufte ou plus voluptueux , Les mo- 
lécules organiques du nouvel amant 
emportant en activité, l'enfant qui 

en réfulteroit refflembleroit à fon : 
pere, & la trahifon de Corinne fe- 
roit découverte. 

Si par une fuite de cette dé pravation 
que le luxe & la fariété entraînenr, 
Corinne fe livroit à un de ces hom- 
mes diforaciés de la Nature, qui ne 
fuppléent à la privation de quelques 
membres que par la vigueur de leur 
tempérament; plufieurs moules man- 


4 
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quant au pere, & ne pouvant être 


L 

| 4 
.& 
: 


repréfentés en petit dans le fœtus; à 


l'enfant viendroit au monde mal 


organifé , & Corinne feroit punie 


de foû crime par la naiffance d’un 


montre. 7 
Quelquefois les molécules, diffé- 


minées par- tout, ne trouvent point ! 


de matrice convenable ; alors elles 
forment ces efpèces de zoophytes 
qu’on connoît fous le nom des ani- 
malcules des infufñons, | 
Il y a des corps dont le mécha- 
nifme eft très-compofé , & qui par 
conféquent ne renferment qu'un pe- 
tit nombre de parties fimilaires ; 
alors ils doivent fe reproduire avec 


peine & moins fe multiplier. C’eft 


ce qu'on remarque dans l’homme 
& dans les quadrupèdes, dont la 
population eft prefque dans le rap- 
port de l'unité à l'infini, fi on la 


SPA 
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compare avec celle de quelques ani- 
maux qui forment un tout plus ho- 
mogène , tels que les huîtres & les 


pucerons. 


Les corps organifés les plus fim- 
ples , font ceux dont routes les par- 


? ties font formées de molécules or- 


e ° . 
* ganiques : ce font aufñi ceux qui fe 


reproduifent le plus aifément : un 
polype eft un affemblage de petits 
polypes : aufli l'acier qui coupe un 


de cesinfectes, ne fait qu’en multi- 


plier les individus, 

M. de Buffon paroit expliquer 
tous les phénomènes de la généra- 
tion avec les molécules organiques; 
mais Harvey & Leuwenhoeck, qu'il 
réfute, les expliquoient auffiavecleurs 
œufs & leursvers f] permatiques : ainfi 
cet appareil impofant ne prouve pas 
la marche de la Nature ; mais feu- 
lement la fagacité du Naturalifte. 


\ 
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Le fyftème de M. de Buffon étoit 


celui d'Empédocles ,; de Plotin 8 
d’Anaxagore (a). Cependant il n’a … 


point fait fortune chez les Anciens, 


& on ne voit pas que fes premiers 


Auteurs ayent joui mème de la gloire 
vulgaite de faire fecte. | 

Qu'eft-ce que le moule intérieur 
de M. de. Buffon? Eft-ce aux def: 
tructeurs des natures plaftiques , 
à mettre des mots à la place des 
principes , & à interpréter par des 
qualités ocultes les en de la 
Nature ? 


Une molécule organique qui n’eft 


ni animal, ni végétal , & qui pro- 


(a) Voyez les preuves de cette affer- 
tion dans les Recherches fur l'origine des 
Découvertes, &c, par M.Dutems, tom. r. 
Page 97 
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duit des animaux & des végétaux ; 
eft-elle bien claire à lefprit de li- 
nitié , quand même il auroit toute 
la fagacité de l'Hyerophante ? 
Le Baron de Haller & d’autres 
Naturaliftes célèbres, ont renverfé 
avec des armes vittorieufes l’édifice 
de M. de Buffon (2}: ils ont oppofé 
des raifons à fes fophifmes , & des 
expériences à fes expériences : ce- 
pendant comme on admire plus Îa 
Phyfologie Latine qu'on ne la kit, 
lé procès entre fon Auteur & le Pline 
de la France , n’a pü encore être 
juge. | 
On a demandé à M. de Buffon 
comment fes molécules organiques, 
qu’il fuppofe inaltérables , peuvent 


— 


(a) Voyez fur-tout Elementa Phyfiolozies 
tom. 8. Gb, XXIX, pag. 118, 
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être moulées dans fon moule inté- 
rieur ? Si fes éléments fe modifient, 
ils ne font plus éléments; s'ils ref. 
tent inaltérables , ils ne peuvent. 
concourir à la formation des corps | 
organifés. | 
Gbbtenés fuivant ces principes, 
des individus qui naiffent du mê-. 
lange de deux efpèces , ont-ils des . 
organes qui ne fe trouvent ni dans 
le pere ni dans la mere ? Par éxem2 
ple , pourquoi l’abeille-ouvriere eft- 
elle fans fexe , & ne reffemble-t-elle 
ni au bourdon, nia la reine-abeil- j 
le ? le phénomène des fourmis qui 
font fans aîles , tandis que leurs pe- 
res & leurs meres font aîlés , eft bien 
plus inexplicable encore dans le fy£ 
tème des molécules 
L’Inventeur des moules réfoudra- 
t-il, avec fes principes , le problème 
“du fœtus mâle qui naît avec deux 
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mains, tandis que fon pere eft né 
manchot (4 a) ; & celui de ces Hot- 
tentots qui parvis avec l'organe 
complet de la génération , quoique 
prefque tous les peres, par principe 
_ de religion , fe faflent couper un 
tefticule (4), 

Voilà donc des aîles , des mains 
-& des organes de la génération que 
la Nature à formés fans le fecours 
des moules ! Pourquoi donc les au- 
tres parties en auroient- elles be- 
foin ? IL faut que le moule intérieur 
produife tout, ou qu’il n’exifte pas ; 
qu'il foit le feul tre générateur , “ou 
. bien un être de ere 


mm 


(a) Fait reconnu même des anciens : 
A mancis integri generantur , dit Ariftote, 
Hifi. Anim. Lib. 7. cap. 6. 
(4) Voyez Kolbe, Defcript. du Cap. de 
Bonnc-Efpérance , pag. 273e 
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Le fyftême de M. de Buffon a. 
pour bafe la reffemblance des enfants. 
à leurs peres, & on peut nier tout: w 
À-fait cette reflemblance ; fi on lit 


avec attention les Ouvrages des plus 


célèbres Naturaliftes (4), onfe con 


vaincra que depuis que le genre hu- 


main exifte, il n’y à jamais eu deux 


+ 


hommes qui par la ftructure inté- 


rieure & extérieure de leur corps fe & 


foient parfaitement reflemblés ; on 
a dépofé dans les Mémoires des Aca- 


démies mille defcriptions des attè= 


res de la tête, & il y a une variété 


<. 


finguliere dans tous les deffeins. 
Cette variété femble mème une des « 


loix que s’eft prefcrite la Nature : elle 


(a) Voyez fur-tout la Préface que le 


Baron de Haller a mife à la tête de la Tra- 


du&ion PIRenane de l'Hiftoire Natu= 


selle. 
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a réfervé fa fimplicité pour fes plans, 
& prodigué la richefle & la magnif- 
cence dans les détails. 

Voici encore un côté foible par 
lequel s'écroule l'édifice de notre in- 
cénieux Naturalifte ; quand même 
on fuppoferoit que les molécules or- 
ganiques fe rendent en effet de tou- 
tes les parties’ du corps dans Ja li- 
queur féminale ; je voudrois bien 
fçavoir par quel méchanifme s’exé- 
cute leur arrangement ; ne doivent- 
elles pas nager fans ordre dans le 
_ fluide qui leur tient lieu de réfer- 
voir ? Pourquoi donc l’univers n’eft- 
il pas remplide monftres, dont les 
uns auront un œil fur la main, 
d’autres le nez fur l’épine du dos, 
&c. Si on fuppofe une puiflance 
particuliere qui arrange avec intelli- 
gence ces molécules , il valoit tour 
autant ne pas créer les moules inté- 
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*rieurs ; il faut que l'édifice foit l’'ef- 
fe de la combinaifon aveugle des L; 
matériaux , ou qu'il foit tout entier 
l'ouvrage d’un Architecte. È 

Cependant un moule eft une chofe M 
” fi commode pour ceux qui veulent 
fondre d’un feul.jet la ftatue de la 
Nature , que M. Bonnet , un des $ 
grands adverfaires de l’Epigenèfe , 
s’en fert aufli pour expliquer le myf-m 
tère de la» génération : ce Natura- 
lifte qui Pole pas décider que l’hy- 4 
pothefe de la diffémination foit une M 
‘erreur, quoiqu'il regarde celle dew 
l’emboitement comme une vérité (a), 
après avoir réfuté le fyftème de M,4 


A 


- ‘ 


PR RAR RER EUR ; 


(a) Voyez les aveux qu'il fait de fon 
incertitude ; Confidérat. fur Les Corps or-" 
gan. Paflim & Palingénefie ÉRREE tom, Le 
pag. 1OI. 
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de Buffon , tente de le concilier 
avec fes idées en concentrant le 
moule organique dans les parties 
génitales (a). Idée ingénieufe, fans 

doute; mais avec de l’efprit on ne 
fait que le roman de la Nature. 

Ce qui caractérife les ouvrages 
_fublimes de l'être générateur A ds 
 l'uniformité de fes opérations : ül 

_n'établit pas deux loix pour gouver- 
net les machines animales ; ainfi le 
moule organique eft par-tout ou 
nulle part. 

Au refte , l’Auteur des molécules 
auffi bien que lEcrivain ingénieux 

_quia voulu en étayer l'édifice , ont 
tous les deux rendu des fervices im- 
portans à la Phyfique & à l'Hiftoire 


ED PI ITS 


(a) Confidérat. fur les Corps organif. 
Pafim. 
Tome IF. G 


x 
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Naturelle : & ce n’eft qu'aux ad- 4 
mirateurs de leurs perfonnes qu'il w 
eft permis de critiquer leurs ouù- 
vrages. 4 
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Cerveaux micro/copiques du 
Médecin le Camus. 


pet fans doute dars l’attelier 
des moules intérieurs que le Mé- 
 decin le Camus forgea fes cerveaux 
microfcopiques (a) ; ce Phyficien 
païtant du principe que la Nature 
n'a qu'une loi pour la formation de 
tous les êtres organifés , fuppofe 
Que le cerveau n’eft qu'un germe 
animo - végétal , qui renferme le 
_ principe générateur des animaux de 
Ê même efpèce. La femence, dit- 


il, eft compofée de cerveaux mi- 


me 


(a) Ce fyftême eft développé dans des 
Mémoires fur divers fujers de Médecine, 
qui ont paruen 1760. 


G ij 


crofcopiques ; émanés du grand cer- 
veau de l'individu ; ainfi mon en- 
tendement eft un magafn de grai- 
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nes qui fe féconderont pour donner 


naiffance à ma poftérité; & iln'eft 


plus befoin des allégories de la 
Mythologie pour expliquer com- 
ment Pallas naquit du cerveau de 
Jupiter. | 

Il n'y a que deux ‘moyens d’in- 
terprérer ce fyftème : ou bien le cer- 
veau générateur eft compofé de pe- 
tits embryons qui attendent une 
matrice pour fe développer, & alors 
je ne vois guères pourquoi les fem- 
mes font autre chofe que des cer- 


veaux : ou bien la matrice elle- 


) 


même fait un corps à la tète que M 
la femence de l’homme a fournis 


& cette idée eft aufli abfurde que 
celle qui attribueroit à la coque 
d'un œuf la naiflance d’un poulet : 
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e= ne dégradons pas , même par 
_ de juftes plaifanteries, les ouvrages. 
d’ un Médecin dont nous. refpedtons 
la° mémoire. 


4 À 3 à 


+ 


FER 
à ñ. 
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Apprentiflage de la Nature. ! 
de M. Robinet. # 


S; jamais il y eut fur la généra- 
tion un fyftème extraordinaire, & 
cependant peu aifé, à réfuter, c’eft 
celui que M. Robinet a configné 
dans le Livre intitulé +:+-Confdéra-. 
tions Philofophiques Jur la gradation 
naturelle des: formes. de l'Etre , ou. 
Effai de la Nature | qui apprend à 

faire l’homme (a). Après la l:ure M 


(a) L'idée de ce titre & peut-être du fyf- 
tème entier , eft tiré d’un texte de Pline 
où il appelle le lizeron, petite fleur qui a 
beaucoup d’analogie avec Le lys, l’appren- 
tiffage de la Nature , qui apprend à faire : 
un lys. Tyrocinium Natura lilium formare ” 
difcentis, 
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de cet Ouvrage, on croit avoir fait 
un long rève , & cependant on eft 
long-temps à déterminer en quoi ce 
rève eft diftingué du réveil. 

_Le principe qui fert de bafe au 
fyftème , eft une vérité éternelle : 
c'eft que la Nature n’eft qu'un feul 
acte , que cer acte comprend les phé- 
nomènes pailés, préfents & futurs, & 


_ que fa permanence fait la durée des 


chofes ; d’où il fuit que tous les êtres 


ont été formés d’après un feul deffein 
primitif, dont ils font des variations 
graduées à l'infini : c'eft d'après ce 
. prototype que’la Nature travaille 
pour former par degrés l’homme qui 
eft à la tère de l'échelle animale, & 


ce travail eft appellé par notre Philo- 
fophe fon apprentiffage. 


La premiere ébauche de la forme 


. humaine fe trouve dans les fofliles: : 


Par exemple , il y a des pierres qui 
G iv 


6, 
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ont la figure d’un cœur (a) , &c 
d’autres qui imitent le cerveau (); 
Plufeurs ont la forme du pied (c), 


L 
b 


de l'œil (4) & de l'oreille (e)3 à 


PE , | 


(a) Ce font celles que les Naturaliftes 


ont défigné fous le nom de Lithocardi- \ 
es, de Bucardites, & d’Antropocardites : : 
D'Argenville, Conchyl. pag. 312. Planche . 
XXVI. repréfente quatorze pierres diffé- . 


rentes qui ont Îa figure d'un cœur. M. 
Robinet n'étoit pas inftruit de ce fait : 1l 


auroit fans doute été l’objet d'un nouveau: 


Chapitre de fes Confidérations. 

(8) Ce font les Encéphalloïdes. 

(c) Il parle d’une efpèce d’Antropodite 
où l'on reconnoît nos petits os, nos veines 
& nos rotules : imitation qui a fait prendre 
à quelques perfonnes ce pied pour celui 


d’un homme , changé en pierre par la tête 


Médufe. 

* (d) Tel eft le Leucophthalme de Pline le 
Naturalifte. 

(e) Ce font les Olites. Il y a auffi une 


ll 
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d’autres deflinent au naturel le fein 
d’une belle femme, (a) ; & ce qui 
eft encore plus merveilleux , il y à 
des Priapolites ; qui repréfentent l’or- 
gane de la génération dans l’hom- 
me ;des Hyflera petra, qui imitent 
celui de la femme, & des. Hyfferoli- 


thes , qui faifant voir les deux fexes 


réunis , deviennent le rype des her- 
maphrodites. | | 

ILeft donc clair, fuivant ce fyf- 
tême, que la Nature en formantune 
Olite , une Encéphalloïde , où une 

“4% . Ê , / A 

pierre mamillaire ; s’eft eflayé à pro- 
duire l’oreille muficale de Pergolefe, 


_ le cerveau générateur de Newton, 
' LL 


petite huître, ridée, ovale, qu'on -pour+ 
roit prendre pour une picrre auriculaire. 


- (a) Il à fait graver une de ces pierres: 
mamillaires, 


G %. 
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ou ce fein allant, venant, arrondi 
par l'Amour ; qui fervit autrefois 
de modèle à la Vénus de Médicis, : 
: Ce qui eft encore plus clair , car 


M.Robinet le dit, c’eft qu'un caillou 


oriental eft l’ébauche d’un enfanten 


maillot , parce que fa marbrure en 


renferme l’image (a); qu'une Agathe M 


qui repréfente la tête d’un Nèore, 
peut bien avoir fervi de moule à la 
tête d’un Caffre (2) ; & qu'un ro- 
cher:de Malthe , connu des Cheva- 
liers fous le nom de Moine pendu (c), 
eft probablement le type d’un Cor- 
delier mourant au gibet. 


EEE 


(a) C'eft le Puer infafciis. Voyez l’Ou= M 
vrage que j'analyfe, pag. 34. — C'eftici 


qu'il faut citer , encore peut-être ne me 
croira-t-on pas. 

(8) Ibid. pag. 3$. 
_ (6) Ibid. pag. 36. 


ir 
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On ne réuflit jamais dans fon pre- 
mier apprentiffage ; aufli la Nature, - 
qui s’eft effayée affez groffièrement 
dans les foffiles à faire l’homme » Va 
le mouler avec bien plus d’adreffe 
dans les plantes. 

On découvre, dit M. Robinet ; 
une analogie merveilleufe entre 
l'homme & les végétaux : l’homme 
a un corps & des membres, & l’ar- 
bre un tronc & des branches; l’é- 
corce de l'arbre eft compofée de 
trois membranes , auffi - bien que 
notre peau : [a fève tient lieu de 
fang à la plante ; fes fibres ligneufes 
lui fervent de veines lactées , & fes 
feuilles font les poumons : on dé- 
couvre dans les parties fexuelles des 
végétaux un rapport fingulier avec 
_ nos organes. de la génération. En- 
fin, la plante vit, refpire & tran(- 
pire ; elle dort, & elle veille ; 

G vi 
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elle eft malade, & elle fe porte bien: 


voilà bien des appanages de l’huma=- 


_nité 5 fi elle en avoit davantage ; 
elle feroit un homme (a). 


(a) Comme l'idée de l'analogie entre 
l'homme & les végétaux eft au fond très- 
vraie, je me fais un plaifir d’analyfer ce 
Chapitre 36. des Confidér. Il fervira de 


nouvelle preuve à un Article du tom. II. 


de la Philofophie de la Nature. 

Les parties fexuelles des plantes ne s'é- 
loignent pas beaucoup pour Îa forme des 
parties naturelles de l'homme & de la fem- 
me ; les éramines , parties mâles des plan- 
tes, portent des goufles fpermatiques ana- 
logues aux tefticules 3 & le Pyftile a fa 


bale , fes conduits & fon fommet , qui re- 


préfentent la matrice, les trompes & la vulve 
d’une femme. 

Le fœtus plante, a des filets ombilicaux, 
: des lobes qui lui fervent de placenta & des 
enveloppes , qui répondent à notre cho- 
rion & à notre amnios, | 
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Au refte , la Nature de temps en 
temps donnie une idée de fes talents 
méchaniques , en perfectionnant le 


Il y a dans le corps humain deux fluides 

… généraux , le fang & la lymphe; il ya dans 
: les plantes deux Énules , la fève & une li- 

queur vifqueufe analogue à la lymphe. 

La plante pompe par fes racines & par 
lés pores de fes feuilles , un fuc qui eft 
porté dans des utricules qui lui fervent 
d'eftomach ; là il fermente & fe digère 3 il 
fe rend enfuite dans des organes excrétoi-. 
res, où s'évacuent les matieres peu propres 
à s’aflimiler avec la fubftance. 

Les maladies des plantes ont beaucoup 
de rapport avec les nôtres : elles font fujet- 
tes aux puftules, aux engorgements , aux 
abfcès , à l’inflammation , à la. fièvre, à 
la gangrène , &c. Au refte, cette analogie 
femble portée à la démonftrarion dans l’A- 
natomie des Plantes de Grew , & dans 
Je Traité de l’Ame des Plantes: du Doéteur 
_ Dedu. 
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type humain dans les plantes : on a » 


trouvé dans la Forèt d’Aldorff , un 
champignon portant un groupe de 


fix hommes (a). Aïlleurs og a trouvé : 


deux femmes nues, repréfentées par « 


un navet & une mandragore (b). 
Notre portrait eft encore plus par- 


ant dans les animaux que dans les 


plantes : on voit un ferpent des 
Indes Orientales (c) , qui porte un 
 mafque de tête humaine fur fon dos, 
& des catpes anthropomorphes, qui 


peuvent rendre vraifemblable la fa- 


ble des Syrènes. 
. Plus on monte de degrés dans l’é- 


chelle, & plus les imperfections dif 


paroiffent ; l'homme marin, attefté 
par tant de Voyageurs, ne diffère , 


(a) Confidérat. &c. pag. 59. 
(8) Ibid. pag. 58. & 60° 
(c) C'eft le Cobra di Capello. 
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_ dit-on, de nous que par l'élément 
qu'il habite ; par fes écailles & par 
fa ftupidité (a). 

L’ourang-outang qui vit {dans les 
bois, qui ne manque pas d’efprit ; 
&c qui eft fans écailles , remplit lin- 
 fervalle qui eft entre le triton & 
Phomme. 

Enfin, la Nature après s’èrre amu- 
 f£ à créer des hommes difformes, 
tels que les Nègres de Manille avec 
leurs queues & les Hortentotes avec 
leurs tabliers , & des hommes fort 
laids , tels que les Lapons & les 
Kalmoukes ; avant de cafler fon 
. moule a produit les Perfans & les 
Géorgiennes, les plus beaux indi- 
_ vidus de l’efpèce humaine ; ces 
(a) Ici M. Robinet ne fait guères que 


copier M. Telliamed ; c'eft au Public à 
juger de leur double autorité. 
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chef - d'œuvres dont on ne trouve 4 
_guères dans notre Europe les images « 
que dans les belles Sratues de l’An=" 
tiquité 3 la Vénus de Médicis, l’A- n 
pollon du Belvedere ê: l'Antinoüs. : M 

Tel eft le fyftème de l’Auteur,; " 
du Livre de la Nature : comme il 
eft appuyé tantôt fur des faits 8 4 
tantôt fur des fophifmes , il eft à 
certains égards un chef - d'œuvre de 
délire & un chef-d'œuvre de raifon, 

Il eft évident qu'il y à un rapport | 
fingulier entre tous les êtres ; qu'ils 
vont tous en fe dégradant par nuan= « 
ces infenfibles , & que s’il eft une 
propriété qui leur foit commune à 
tous , c’eft la faculté de vivre. 

Mais que. d’abfurdes! corollaires 
ofe-t-on tirer de ces axiomes , & 
quel rôle fubalterne fait-on. jouer à : 
la Nature ! 

Peut-on fappofer que. l'être: géné 
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tâteur fait fon apprentiflage fur là 
_ fcène du monde ; comme un élève 
de is dans l’attélier de ce Sculp- 
teur ? La Nature ne fait rien d’é- 
bauché ; pourquoi lui prèter nos pe- 
tits eflais, nos moules & notre im: 
| puiffance ? re 11) 

La Nature en faifant des priapo- 
‘mt & des mandragores ; a voulu 
faire des priapolites & des mandra- 
gores , & ne s’eft point eflayée à 
faire l’homme. 

Pourquoi l’homme fetoit il: le 
premier objet du travail de l'être 
. générateur ? eft:il fon chef-d'œuvre? 
 Sçair-on fi dans cette multitude de 
planètes qui font leur révolution au- 
tour de notre foleil & des étoiles 
fixes , il Dÿh4 trpoiti d'intelligence 
fupérieure à la nôtre ? Sans nous 
garer dans cette immenfité des 
mondes , avons - nous feulement 


162 Dre zA PuirosoPuitre 


parcouru toute la furface de ce grain 
de fable qu’on nomme la Terre ; & 


connoiflons - nous les habitants des 
Terres Auftrales ? 


Si la Nature a eu befoin d’un 
prototype pour créer l’homme , jen 
ne vois pas pourquoi il ne lui en 


auroit pas fallu aufli pour créer les 


mondes ; car il eft probable qu’une « 


Planète, telle que Saturne , n’eft pas 
un des modèles fur lefquels l’hom= 


me a été travaillé ; & s’il y a feu- 
lement deux prototypes néceffaires , w 


le fyftème de notre Philofophe eft 


renverfé. 


Il fera toujours infiniment 2bfarde | | 
de chercher le moule de l’efpèce hu- 


maine dans une conque de Vénus & 
dans un priapolite. 

IL fera infiniment abfurde de fup- 
pofer que cette conque & ce priapo- 
lite , qui ne font ni d’autres fofli- 
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les , ni d’autres coquillages , font le 
type d’une jouiffance, | 

Al ‘fera infiniment abfürde de 
compofer un homme avec des cail- 
loux , des pierres mamillaires , des 
âgathes, des raves & des mandra- 
‘gbres ; parce qu'il y a des foililes 
qui repréfentent un cerveau , un 
pied & des mammelles; des pierres 
précieufes fur lefquelles des rères 
font deffinées ; & des plantes qui 
De taillées en homme. 

* Milord Shaftesbury a composé un 
Livre , ; pour prouver que la vérité 
étoit inacceffible au ridicule ; & je 
ferois tenté de croire que dès qu'on 
peut rire d'un fyftème ; on eft en 
droit de le rejetter : la’ raillerie en- 
tres les mains de Lucien , peut être 
une pierre de touche pour diftinguer 
les opinions des hommes des vérités 
immortelles dela Nature. 
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# $ : 
= = 


Mouvement générateur d'un 
* Anonyme. 


se CÉ n + 


fe m’eft tombé entre. les mains une 
Differtation Phyfique fur la généras : 


tion , traduite du Latin, 5 impti= » 


imée 1l y, à fept ans (4) ; où l’Auteur » 


(a) Il eft bon de marquer la date précife 
de limpreflion ,: car le. ftyle pourroit faire 


croire à quelques Biographes que l’Auteur à 


été contemporain de Rabelais : voici quel+ 
ques phrafes de la Dédicace au Roi de 
Pruffe. 

» Ainfi que nous ne pouvons nous em 
»-pécher aujourd’hui , malgré notre atta< 
» chement à..la vie:,. de défirer d'être. les 


» contemporains des Céfars , lorfque nous: 


lifons leur vie , de même , &c. Or fi 
» c'eft un vœu fage & fenfé que nous for- 
# mons en défirant avoir exifté dans le fiècle 
æ des Céfars ,. pour leur donner des marques 
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#'écarte des routes vulgaires, & bâtit 
un fyftème qui peut prèter à la cri- 
tique, mais.non à-la plaifanterie. 

La génération , dit notre Ano- 
_nyme, n'eft qu'une combinaifon! du 
- mouvement, & fi la femence de- 
vient féconde , c’eft parce ‘qu’elle 
fermente dans les tefticules de 
. Fhomme & dans l'ovaire ‘de la fem- 
me ; le mouvement en faifant cir- 
# de notre amour : certes, Sire , vous le 
_»-fentez , & il ne peut y avoir qu'un efprit 
» bas & rampant, qui ne fent ni la bonté, 
. » ni les hauts faits, qui ne forme pas ces. 
… = defirs. Si les fiècles futurs , enviant notre 
# bonheur , defirent avoir vécu avec nous, 
. s je dois étre exempt de blâme quand je 
# parois aflez hardi pour vous offrir cet 
a effai de talents ordinaires, &cc. ce 

Affurément ce n’eft pas dans ce ftyle que 
 Trajan a été loué par Pline, Louis XIV par 
Bufi-Rabutin , & Frédéric lui-même par 
M. de Voltaire, Lie 
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culer les humeurs, devient Pr bale. 
des tempéraments ; lui feul entre- 
tient l’attivité de nos organes ; lui 
feul , en agirant nos faifceaux fie 
brillaires ; enfante nos pallions , &. 
il ne nous manque que le fecret de 
le perpétuer dans nos frèles machi-. 
nes , pour acquérir l’immortalité. 
Avec ce mouvement générateur , À 
notre Philofophe explique tout: une 
modification particuliere du mouve- 
ment dans les organes de la généra- 
tion produit un mâle plutôt qu'une. 
femelle ; une autre fait un manchot, 
& une troifieme fait un embryon à 
deux têtes. 
… Ilen eft de la génération ainf i qne 4 
de la Bhymtet comme la variété des 
matieres qu'on met dans les four- 
neaux, fait varier les produits qui 
réfulrtent de la fépararion de leurs” 
principes ; de mème, la variété des 
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femences fait varier les produits de 
la génération. 

De toutes les hypothèfes que la 

Philofophie ancienne & moderne a 
fait naître pour jetter quelques lu- 
mieres dans la nuit de notre ber- 
ceau ; celle-ci auroit pù , je ne dis 
pas conduire le plus fürement à la 
vérité, mais du moins fatisfaire le 
- plus lefprit humain. 
© Mais il auroit fallu que l’Auteur 
_dece fyftème ne l’eüt pas conçu d’une 
maniere vague , & qu’il ne l’eût pas 
exprimé encore plus vaguement qu’il 
ne l’a conçu. 

* Ilauroit fallu qu'il eût appuyé fes 
principes fur des expériences : car les 
. faits font prefque la feule Logique 
de l'Hiftoire Naturelle. 

Il auroit fallu , fur-tout , qu’en 
admettant une caufe méchanique de 
la génération , il eût concilié fon hy- 
_ pochèfe avec l’idée du fuprème Or- 
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donnateur de la grande machine de : 


l'univers. 
Au lieu de tout cela, LAianvis 


ta à parler de l'ovaire de la Fe 


femme , qui n’a point d’ovaire ; à 
affurer que Pafñphaé a pu faire naître 
le Minotaure , & à prouver qu'une 
Vierge peut concevoir & enfanter 
fans miracle. 

Il viendra peut-être dans la fuite 
quelqu’homme de génie qui partant 


de ce. principe du mouvement géné- 


rateut , fera mouvoir le monde phy- 


fique fur un autre pivot : la même 


idée qui meurt dans un cerveau fté- 


rile , germe quelquefois avec fuccès | 


dans-une tète mieux organifée : une 


pomme tombe d’un arbre dans un 


jardin de Londres , le peuple de 
Phyhciens n’y voit que la chüte d’un 
fruit ; Newton y apperçoit le prin- 
cipe admirable de la gravitation. 


ORONDAL 


| HISTOIRE PHILOSOPHIQUE ; 


ÉCRITE 


SUR LES MÉMOIRES 


DE ZOROASTRE, 


Tome IF. RRQ: : 


ba 


PRÉFACE 
D E L'ÉDITEUR. 


J E ne fçaurois mieux terminer 


l’hiftoire des erreurs humaines {ur 


la génération , que par la rêverie 
d’un des plus anciens défenfeurs de 
» l'Epigenèfe 5 il s'agit d'un petit 
écrit fait fur les Mémoires de 
Zoroaftre , un des premiers Jégifia- 
teurs de l'Orient : ce n'’eft point 
er Ouvrage que nous avons de ce Phi. 


 lofophe fous le nom d'Oracles (a), 


… ni fon fameux Zend, un des évan- 


nent 
(a) Oracula verfibus examerris gracè cura 
fervati Gallai, in-4. Amfelodami 1683. 
H 1j 
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giles de l'Afe, ni le Sadder qui 


en eft l’abrégé ; je parle ici d'une 


bagatelle échappée à ce grand hom- 


me dans le temps qu'il s’ennuyoit 


dans fon Serrail de Baétra , comme 
tout Roi Philofophe doit s’ennuyef 


quand il a un Sertail, 


U x Roi de la Badtiane: : lue | 


ceffeur de Zoroaltre , qui avoit auffi 


lofophe comme le fublime Auteur 
du Zend , trouva cette Hiftoire 
dans les Archives de la Couronne, 
& la rédigea telle qu’elle eft ici; 
je ne garantirai point la vérité, 
mais feulement la fidélité de fa tra- 


“un Serrail, & qui n’étoit pas Phi- : 


duction : le Parfis de qui-je la tiens | 


a eu la complaifance de. la rendre 
en françois mot pour mor, & c'efk 


ui 
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fur cetre Verfon qui j'ai fait l'écrit 
qu'on va lire ; feulement jai pris 
la liberté d’en retrancher les allufons - 
fréquentes aux attributs d'Oromaze : 
&. d’Arimane , les allégories trop 
recherchées , & tout ce fatras de 
langage myftique & théurgique, 
que les Orientaux prennent fouvent 
‘pour du ftyle fublime : jai tâché de 
faire parlet Zoroaftre & fon Ré 
dacteur , comme ils auroient parlé 
eux-mêmes s'ils aYoient vécu dans 
ce fiècle de lumiere & de raifon; 
& fi une traduction de ce gente n’eft 
pas de nature à fe faire citer , elle 
left du moins à fe faire lire. 

Les Notes, qui font au-deffous 
du Texte , ferviront à éclaircir di- 
vers points d’Hiftoire Naturelle, 


H ii 
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& à concilier la Phyfique ancienne 


avec la nôtre : elles font toutes de 


moi, & je l'annonce avec empref- 


cane-phnmesres ge 


sons tte 


fement, afin qu'on ne faffe pas hon- | 


neur de meë erreurs à Zoroaftre. 


ENST * Te 


’. 


LE ae ea Page eu Ÿ Mae Mae Re Ex] 


=C 


six ? 


ORONDAL. 
RE 


PORTE I(a) 


Hymne antérieure à Zoroaffre. 


» J e te falue, Ô Roi de la Nature; 
»toi , qui as jetté dans l’érendue 
» des millions de fphères étincelan- 
» tes, pour former l’architecture de 


’« 


fa) Ceux qui ont lù le Docteur Hyde, 
 fçavent que les Orientaux nomment Porte, 
ce que nous appellons Chapitre. 


H iv 
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»la machine qui embraffe tous les 
» êtres ; toi , qui as ordonné aux. 
» mondes de graviter les uns fur les 
» autres, & qui fait réfulter des loix 
» éternelles du mouvement , Péqui- 
» libre & le repos de lPunivers. | 

» On dit que dans cette petite ! 
» fourmilliere qu’on rromme la terre, 
» 1] y a des taupes qui ne fçavent 
» pas fitues, & des tigres qui vou- 
» droitent que tu ne fus pas: je nete. 
» demande pas leur anéantiflement, 


vw 


ws 


n car je fuis comme eux un être or- 
» ganifé ; mais je te remercie de 
»-h'avoir pas permis que je devinffe 
» ou aveugle ou ingrat. 
.»Je me fuis fervi de lintelli- 
» gence dont tu m'as doué , pour 
LA f . 
» t'étudier dans les merveilles du 
» olobe que j'habite :; les facultés 
8 CEE ; 
» que je tiens de toi m'ont conduit 
» à la nature , & la nature m'a ra- 
» Mené vers tol. 


‘ 
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» J'ai cru appercevoir qu'avec le 


_» feul feu élémentaire tu as com- 
»pofé tous les êtres que je décou- 


» vre, foit par mes yeux, foit par. 


. » mon entendement ; & je t'adore 


» fous l'emblème de ce feu , dont 
» la pureté me peint ton effence & 
».que j'entretiens depuis tant d’an- 
» nées pour me tracer une foible 
» image de ton éternité. 

» Et toi, Ô ma fille, adore aufli 
» cet être fuprème qui ta mife dans 
»imes bras ; mais ne répète point 


5» l'Hymne que j'ai chanté : tu ne 
 »connois point Dieu comme ar- 


» chitecte de ces millions de globes 
» qui roulent dans l’efpace : que 


_ »t'importe que tous les êtres gra- 


».vitent les uns fur les autres ? que 
» te fait mème l'éternité de leur 


_» Auteur , à toi, qui n'es pas à 


‘»# portée de, la comprendre ; à toi, 


H v 
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» dont l’exiftence eft bornée à un 
» inftant qui s'écoule ; à toi , qui 
» dois plus au fouverain de la Na- 
» ture , en qualité d’être fenfible, 
» qu’en qualité d’être raifonnable? 

» Que ta priere ne foit que l’ef- 
» fufion de ta reconnoiffance ; elle 
» ne doit point être l'ouvrage d’une . 
» Philofophie, que tu as peu exer« 
» cée : Dieu la défire fimple com- 
» me ton ame ; elle fera plus fu} 
» blime que la mienne. 

» Tu es dans le printemps de 
» Pâge, & ton cœur feul doit parler . 
> à la divinité : quand l'hiver fera 
» fur ta tête , tx feras parler à la 
» fois le cœur & Pintelligence ; it 
» faut bien, quand une partie de 
» nous-même eft glacée , que l’autre 
» fupplée à fa foibleffe. LÉ 

» Remercie l'être bienfaifant par 
#»# excellence, de t'avoir fait naïtre 
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#» dans une ifle déferte , où tu n’as 
» à fubir ni les chagrins de l'obéif- 
» fance , ni les fatigues du com- 
» mandement ; ol tu vivtas tran- 
- » quille & fortunée , à l'abri des er- 
» reurs & des tefreurs humaines , 
» loin des efprits foibles & des per- 
» fécuteurs , du fpeétacle flétriffant 
» des efclaves & des caprices def- 
» tructeurs du vulgaire des rois. 

» Il faut le remercier de ce que 
» tu habites Le plus beau climat de la 
» terre; n'ayant point de marécages 
» à deffécher , & de plantes para- 
» fites ou venimeufes à détruire : 
» fans être obligée de capriver la mer 
» par des digues, de difpurer quel- 
» ques vils aliments aux bêtes fé 
» roces, & de faire au péril de ta 
» vie la conquête de la nature. 

» Tu dois le remercier encore de 
» ce que tu as la paix avec ton ame 

% _H vj 
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» & avec tous les êtres qui t’environ- 
» nent ; tandis que par-tout où les 
» hommes font raffemblés , le feu 


» de la guerre embräfe jufqu'à l'air 


; £ 
4: 2 era 


» qu'on refpire , & fait tarir la fource 


»-des générations. 
» O ma fille , combien Dieu te 


» deviendroit cher , fi dans le fi- 


» lence de cette folitude, ton ame 
» émue pouvoit interroger quel- 


» qu'autre que ton pere ; fi ce fein 


» qui s'ouvre aux defirs pouvoit pal- 
» pirer fous des yeux qui.en accélé- 
» talent le développement ! le ciel 
» qui te protège exécutera peut-être 
» un jour ce prodige : ilte doit du 
» moins, de te laifler le calme de 
:-» l'ignorance, s’il te refufe les cran 
» ports de fa volupté. « 


DO 
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PORTE IL 


DE Heu de la Scène @ des 
Aeurs. 


À is étoit l'hymne que le refpec- 

_ table Orondal chantoit à l'être fu-. 
prème : il avoit le vifage tourné du 
côté de l'Orient, &. la main éten- 
due fur un autel de gazon où brüû- 

_ loit le feu pur & léger de l’Alco- 
hol (a), feu qui fe confervoit de- 
puis quinze ans , & qu’il avoit al- 
Jumé. 


(a) Les Chymiftes donnent le nom d’4/- 
- cohol à l’efprit de vin rectifié au derniet 
degré : c’eft le feul corps de la nature en- 
tiérement inflammable 3 les premieres ex- 
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Orondal n’avoit encore que cent 
vingt ans : au feu de fes yeux, à la 
vigueur de fa démarche , & encore 

\ F > 
plus à celle de fa raifon , on l’au- 
roit cru dans l’automne de l’âge; ce 


périences que fit fur ce fujet Boerhaave ; 
déconcerterent toute la Phyfique moderne, 
qui cependant ne marchant qu’à l'appui des 
faits, ne fembloit pas aifé à déconcerter : 
on fut très- furpris d'apprendre que ce li- 
quide enflammé n’exhaloit aucune fumée, 
ne noircifloit pas les corps qu’on expofoit 
far £a furface , & fe confumoit entiére- 
_ ment fans dépofer de cendres : on le fut 
encore plus d'entendre affurer qu’un char 
bon ardent plongé dans l’alcohol , loin de 
l'allumer , l’éreignoit lui-même : les uns 
nicrent les faits ; d'autres les répéterent, 
& accuferent la Nature de fe contredire : 
il n'y eut qu'un petit nombre de Sages qui 
avouerent que Boerhaave étoit un grand 
homme, & qu'ils ne connoifloient pas par- 
faitement La marche de la Nature. 
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qui parofrra , un prodige aux rois mes 
RAR RIRAPARS qui font déja vieux 
À cent ans (a); mais aufhi pourquoi 
ont-ils un trône & un ferrail ? 

Zima fille d'Orondal, tous Les 
jours , au lever & au coucher du fo- 
Jeil, verfoit dans un vafe de por- 


(a) J'ai voulu en pattant de ce fait & 
d’un texte de Salomon , qui fixe la vieil- 
leffe de l'homme à quatre-vingts ans, cal- 
culer l’époque où cette Hiftoire fut écrite 
par Zoroaftre : mais comme la folution de 
mon problème m'a conduit quelques trois 
mille ans avant le temps où les Hiftoriens . 
placent le règne de ce fameux Roi de Ja 
Baëtriane , je ne veux pas faire part au 
Pablic de mon calcul : je n'irai point 
pour un Conte , quelque philofophique qu'il 
foit , me brouiller avec les Chronologif- 
tes 3 & fous prétexte que Zoroaître n’a ja- 
mais menti, brüler les Livtes d'Uflérius, 
du Chevalier Masham & du Pere Pétau. : 
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phyre la liqueur odoriférante qui fer- 


voit d’aliment au feu facré : c’étoit 


une beauté piquante ; qui unifloit 


la fraicheur de quinze ans à l’ingé- « 
génuité de dix : fes charmes font “ 


au - deffus de mon pinceau : les 


génies bienfaifants créés par Brama È 
l’auroient prife pour une habitante « 


du ciel, fi elle n’eüt pas vécu dans 


une ifle déferte ; & elle auroit eu 


un culte, fi elle avoit pu avoir des 
adorateurs. 


Zima étoit donc parfaitement bel: 


le ; ce qui n’eft pas rare en Afie:. 
mais de plus elle n’en fçavoit rien 3 


ce qui eft un peu moins commun 
dans nos grandes villes où les jeunes 


filles apprennent bientôt ce fecret; . 
non de leurs rivales , maïs de leurs | 
amants , de leur cœur & de leurs 


miroirs. 


Au refte , Zima dans fon defert 
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avoit toutes les jouiffances, excepté 
celle qui donne du prix aux autres: 
d'abord elle habitoit le plus beau 
climat dé lAfe ,; uné terre où les 
fruirs & les fleurs naifloient fans 
culture , & qui er été le berceau 
"du genre humain , fi le genre hu- 
main pouvoir avoir un berceau. 
Certe ifle éloignée de Bactra de 
plus de deux cents cirniquarite paras 
“fanges (a) , n’avoit aucune terre 


RS QD 2 D A DOUX 


(a) La Parafange de la Perfe , fuivané 
les Commentateurs qui ont le mieux. dé- 
friché les Landes de l'Antiquité , renfer- 
moit trente ftades de la Grèce , & il faut 
huit ftades pour former un mille d'Italie, 
Il s'enfuit que l’ifle d'Orondal étoit fituée à 
environ neuf cents trente-fept milles, c'eft- 
a-dire à plus de trois cents douze lieues de 

Baëtra : j'ai cherché dans Ptolémée , dans 
_ Cluvier, & dans tous nos Géographes des 
traces 3 cette ifle ; mais foit que la mer fe 
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dans fon voifinage ; feule au fein de 


À 


ANT. 


l'Océan , elle fembloit féparée 4 | 


toute la Nature. 


Il n’y avoit autour d’elle aucun 1 


pot où le plus foible vaiffeau pt 


mouiller; environnée de toutes parts 


de rochers efcarpés , elle paroiffoit 


au navigateur le repaire des aigles w 


& des vautours , plutôt que la de-” 


meure d’un Philofophe, 


Cette ifle , malgré le préjugé,, 
renfermoit la plupart des biens qui 


foit retirée dans certains parages ; foit que 
le globe ait fubi quelque grande révolu- 


tion, foit enfin qu'il n'y ait eu qu'un foi- 
ble intervalle entre la naïiflance de cette: 
ifle & fon anéantiffement : je n'ai pu af-n 


feoir fur ce fujet que de foibles conjeétu- 


res , ce qui me fait beaucoup de peine, … 
: q | 


foit à caufe de mon amour pour la Géo- 


graphie , foit à caufe de mon refpeét pouf. 


la mémoire de Zoroaftre. 
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peuvent faire chérir l’exiftence ; & 
fi l'amour avoit pu s’y introduire , 
l'homme y auroit été aufñli fortuné 
que Brarña l’eft dans la fphère du 
feu , d’où il gouverne les mondes. 

Cependant les rochers dont l’ifle 
“étoit ceinte , ne receloient point dans 
leur fein des mines d'or ; puifque 
fes habitants jouifloient de la na- 
ture , ils n’avoient pas befoin de l’a- 
cheter. 

On n’y trouvoit aufli n1 perles ni 
diamants , qu’en auroit fait Zima ? 
Belle, jeune & à demi nue , elle 
- fe paroit de fes charmes : tous les 
brillants de l’Afie n’auroient pu que 
lui nuire , puifqu’ils n’étoient point. 
elle. ù 

A la place de tous ces riens fu- 
tiles , on y voyoit des berceaux 
flexibles de grenades , qui parfu- 


moient au loin l'air qu’on refpiroit; 


fr 
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des bofquers touffus de lilas qui ne 
recevoient que ce demi-jour fi fa-\ 
vorable à la volupté, & des baflins, 
expofés au foleil levant d’où l’ondem 
s échappoit en cafcades colorées , & 4 


CRIER ANNE TES TERRA LT IRAQ T 


; 


vénoit tafraichir l'émail des fleurs … 


autour de la grotte où Zima goûtoit 
les douceurs du fommeil..... 
. Je vois déja à ce tableau s’échauf: 


fer l'imagination de mes femmes : ce 


de: ur 


foir quand renfermé feul avec Zir- 
phé, mes mains prefferont l’albâtre M 


de fon fein , que nos bouches feront 


unies & nos ames confondues , elle 


ne manquera pas de me dire : 6 mon 


bien-aimé , volons vers l’ifle d'Oron- M 


dal ; dérobe-moi au tourment d'a=« 
voir des rivales ; viens dans ce fanc= 
tuaire de la Divinité , Jouir du ciel 


& dé mon cœur ; que t’importe la 


Baitriane ? ne rétrouveras - tu pas 


dans la ti ndreffe de Zirphé., ton 
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trône , ton ferrail & lunivers ? 
Ah ! Zirphé, que me dernandes- 

tu — cette ifle dont je r’entretiens 

| a été engloutie par un tremblement de 
terre ; arrivé il y a trois cents quinze 

ans (a), — Tu Joupires ! confole- 


(a) Il eft probable que cette ifle dut fa 

» naïffance comme fa deftruion à un trem- 
blement de terre, occafionné par l'éraption 
d’un volcan caché fous les eaux : les faftes de 
la Phyfique renferment fur ce fujet plufieurs 
faits auf extraordinaires que la naiffance 
de l’ifle d'Orondal ; Pline le Naturalifte 
parle d'une ifle d Hyera formée de males 
ferrugineufes & de terres lancées du fond 
de la mer Séneque: prérend que de fon 
temps l'ifle de Santorin parut tout d’un coup 
à la vue des Navigateurs 3 & en 1720, un 
volcan produifit une ifle nouvelle auprès de 
celle de Tercere. Voyez Tranfaë. PAilo- 
 foph. abr. tom. VI. parr. 2. pag. 154. — 
» Ces faits doivent nous apptendre que tontes 
les fois que Jes Anciens ont écrit quelque 


199 DE LA PHILOSOPHIE 


éoi : tant que tu refpireras , tu n'au= 
ras point de rivales ; tu pofféderas \ 
fans partage ma main & mon cœur; 


6 ce palais fera PebEx toi l’ifle d O-# 


. rondal. 


chofe d'extraordinaire , ils n'ont pas écrit 


} 


. LL LD # + 
une abfurdité : admirons leurs connoiffances 


naturelles, refpeëtons leurs hiftoires & lis 


fons leurs romans, 


FOR 

APE 

A x 5 NA & 
un "6 
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Comme le [ein & les defirs de 
:  Zima fe développent. 


| GARE Zima , reine dans 
fon ifle , ne voyoit fon pere que 
pour l’aimer, ne s’adrefloit à Dieu 
que pour le bénir , & ne connoifloit 
* la nature que pour goûter fes bien- 
_ faits ; elle fembloit devoir être heu- 
reufe , elle ne létoit pas; il lui 
manquoit une jouiffance , fans la- 
quelle toutes les autres ne font 
rien. . 

Une fille de quinze ans , qui ha- 
bite fous un beau ciel & qui eft oi. 
five, s'ennuie bientôt de n'avoir à 
parler qu'à Dieu , à fon pere, & à 
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fes arbres : Zima erroit donc dans. | 
fon ifle, trifte, fans en foupçonner 
la caufe , & cherchant avec inquié-w 
tude le plaifir qu’elle ne connoiffoit 
AS. | 4 

Lorfqu’elle venoit faire fa priere au 
_ foleil levant, les rayons de cet aftre 
faifoient fermenter dans fesveinesu 
feu qui l’éconnoir : fi elle fe baignoitss 
l'impreflion de l’onde faifoir frémir 
en elle délicieufement toutes les fi= 
bres du toucher : voyoit-elle deux. 
_oifeaux fe carefler ? elle preffentoir, 
: ur dont ils étoient enivrés M 

z fe dôvtoit bien qu'il éroit d'une | 
nature différente de celui qu'elles 
goûtoit dans les froids ernbraffemenss 
d'Orondal, | Th 

L’afpect de fon fein l’entretenoitw 
{ur-tout dans fes rêveries ; elle avoit 
vu fes deux rofes long-remps : renfer-. 


mées dans leur germe » & fon œil 
- Curieux \ 
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curieux mefuroit chaque jour la 
marche graduée de fon développe- 
ment, jufqu' à ce qu elles furent en- 
tiérement épanouies : elle ne tarda 
pas à s’appercevoir que ce fein d’al- 
bâtre avoit un mouvement alterna- 
uif, & palpitoit, lorfqu’elle fe laif- 
foit aller à fes vagues defirs de féli- 
licité : ce rapport fecret entre l’ame 
& une gorge naiffante, devoit pa- 
toître fans doute un fingulier phé- 
nomèêne à Zima , puifque de nos 
jours il fait déraifonner tant de Phi- 
dofophes. 


Tome IF. | I 
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PORTE IY. 1 
Confidence d’une Fille à [on | 


Pere, quin’effpas dans nos : 
_ ANŒUFrS* 


| L étoit minuit, la natute entiere 
étoit dans le filence , & la lumiere " 
incertaine de la lune ne pénétroit 
que foiblement dans la grotte d’O- 
rondal ; cependant Zima & fon pere 
ne dormoient pas ; Zima tourmentée 
de fes quinze ans, & Orondal d’un 
problème d’algébre qu'il n’avoit pu M 
réfoudre : la jeune Infulaire rom- M 
pant la premiere le filence : Mon M 
pere , dit-elle , les hommes dont 
vous dites que le continent eft peu- 
plé refflemblenc-ils à vous ou à moi? 
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on — Mais , ma fille si ce font des 
hommes, & nous, nousen fommes 
auf. — Si je fuis un homme , re- 
pu Zima , certainement vous ne 
l'êres pas: je vois une barbe blanche 
defcendre en ondoyant fur votre 
| poitrine , & mon menton n'eft pas 
ombragé du plus léger duvet ; ma 
gorge captive fait effort contre le 
tiflu léger qui l’enveloppe, & vous 
+... je crois que vous n’en avez 
point : lorfque je m'incline fur le 
bord d’une fontaine , il me femble 
toujours que votre vifage eft moins 
attrayant que  Pimage Fat que 
j'apperçois dans AU Dh : non, nous 
ne fommes point formés fur le mè- 
me modèle ; & mon pere me trom- 
pe , ou il eft trompé par la na- 
ture. : | 

Une pareille confidence étroit plus 
embarraffante pour Orondal, que 

[1 
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tous fes problèmes d’algèbre ; il au. a 
voit bien défiré que fa fille n'eût 
jamais l’idée d’un bonheur qu’elle +4 
ne pouvoit goûter ; mis il étoit # 
vrai, & il avoit inftruit Zima à l'e-. 
trés dl réfolut donc de lui répon- # 
dre ; fans lui donner des lumieres, 
trop cruelles & fans la tromper : : 
Zima , Zima , dit ce fage vieil-" 
lard ; tu vas remplir d’amertume 
& ta vie & la mienne : n'importe : 
j'ai cherché pendant cent ans RER. 
vérité, & je n'irai point la trahit M 
far le bord de ma tombe : tâche 
de t'endormir ; demain, au lever 4 
de l'aurore , je te montrerai un. 
monument quite fera cher, mal-M 
gré les larmes qu'il te fera répan-" 
dre : alors un grand fecret te fera 
dévoilé. | 

L’attente d’un grand fecret n’étoit L 
pas un moyen bien propre à endor- M 
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mir Zima ; aufli s’agita-t-elle le 
rèfte de la nuit ; & au point du 
jour les rofes de fon teint parurent 
fanées pour la premiere fois. 
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F Ke HV oh SE 
ER dt Ph 
La FRET Is 
des 


C2 + 
bb Ré SA, She 


Oo" 

Normes 
best goes NS? ro close 
Es ae : 


198 DE LA Puirosopnuie 


P O:R.T.E ,Y. 


Zima découvre qu’elle a un 
Jécond pere. 


1 Fe ES rayon du foleil fevant com- 
mençoient à peine à colorer le 
rie des montagnes , lorfque Zima 

& fon pere fortirent de leur grotte , 
& S'avancerent en filence vers le 
bord de la mer : après trois heures 
de marche , ils arriverent dans un | 
bois touffu où l’afpeét lugnbre des 
cyprès , l’abfence de la lumiere, & 
le filence de la nature infpiroient 
une certaine horreur religieufe ; » 
vers le milieu étoit un rates à 4 
qui avoit pour bafe un tombeau 
£ntr'ouvert : Orondal arrivé au pied 


= 
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du monument , prend une urne qui 
y étoit enfermée , la baife les lar- 
mes aux yeux, & la montrant à 
Zima qui s’attendrifloit fans en 
fçavoir la caufe : O, ma fille, lui 
dit-il , cette cendre que j'offre à 
tes yeux, a été un être vivant tel 
que toi. — Zima frémit , fon ame 
n'écoit pas encore ouverte à l’idée 
de deftruction. — Orondal continua , 
Cette cendre m’eft bien chere : c'eft 
celle de l'objet refpe&acle qui t'a 
donné la vie. — Quoi, dit Zima 
avec ingénuité , la nature m'a donc 
donné deux peres ; car vous l’êtes ; 
vos bienfaits & le plaifir que j'é- 
prouve en vous ferrant dans mes 
bras m'en affurent, — Oui, ma 
fille , je fuis ton pere ; mais je ne 
fuis pas le feul qui ait droit à ta 
veconnoiffance : plus un ètre eft 
fimple , moins la nature fait de 
| l iv 


\# 
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frais à fa production ; ce grain que 
tu foules aux pieds fuffit pour faire 
naître un arbre ; le puceron que 
ton doigt écrafe , a peut-être lui feul 
donné la vie à vingt mille puce- 
rons (4) ; mais la machine humaine 


(a) L'infatigable Réaumur , le hardi 
Leuwenhoeck . & l’Auteur juftement cé 
Jèbre de la Palingénélie Philofophique, ont 
confirmé par leurs expériences le fyftème. 
de Zoroaftre : en effet, qu'on prenne un 


puceron au moment où il fort du fein de 


fa mere, & qu'on l’enferme dans un bo- 
cal, il ne tardera pas à faire des petits : 


la poftérité de cer infeête vierge en feraen. 


fuite d’autres fans s'accoupler, & dans l'ef- 
pace de trois mois la race du premier pu- 
céron fera parvenue jufqu'a la neuvième 
génération , fans que la nature ait eu be- 
foin du .concours des deux fexes : il eft 
probable cependant que: le puceron engen- 
dre avec une forte de volupté: mais.come 


æ 
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eft fi compliquée ; qu'il faut tou- 
jours le concours de deux êtres 


bien ces plaifirs folitaires font foibles au 
prix des nôtres! 

Leuwenhoeck à , dit-on , obfervé un 
animalcule dont la génération eft encore 
… plus finguliere que celle du puceron; il ne 
vit que trente heures, ou pour mieux dire 
il eft immortel ; car fa mort n’eft qu’un 
fomineil d’un moment , après quoi il fe di- 
vife en huit parties, qui font huit autres 
animalcules : ceux - ci trente heures après 
en produifent chacun huit autres, ce qui 
forme 


Dans la. premiere multiplication, 8 
feconde, 240 

troifième , 1920 
quatrième , 15360 
cinquième; 122880 

fixième , 983040 

_ feptième, 7864320 


&inf en moins de neuf jours voilà un feud: 


l v 
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pour en produire un troifième. — 
Zima verfa quelques larmes , puis 
fafffant l’urne : O mon fecond pe- M 
re, s’écria-t-elle , pourquoi n’ai-je M 
jamais pu épancher mon ame dans 
ton fein ? combien je t’aurois ai- 
mé ! car tu me reflemblois fans 
doute ëncore plus”que le vieillard 
refpeétable qui m’amene à ta tombe: 
ce petit cyprès ne diffère point de 
Parbre élevé qui lombrage ; ; 11 faut 
bien que je fois ron image ; peut- 
ètre tiens-je de toi ma figure, & 
ma raifon d'Orondal. — Zima s’ar- 
rÉta pour rêver ; enfuite jettant fur 
Vurne des regards pleins de feu, 


emmener) 


infecte qui en engendre près de huit mil- 
* Hions : 6 Nature, combien de principes de 
vie tu renfermes dans ton fein ! &il y a 
fur ce globe de malheureux feétaires qui 
prèchent la doctrine de l’ anéantiffement. 
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O Nature, dit-elle, puis-je efpé- 
ret qu'un jour tu tanimeras cette 
cendre ? Peut-être, dit Orondal : 
& ce peut-être la fit rêver encore. 


Dee 


ED 
Le ral 


+ 


Y vj 


204 DE LA PHiLosornte 
RE —— 
PO SRE TU BE 
Hifloire d'Orondal. 


ne 


C EPENDANT Orondal s’apperçut 


que fa fille à chaque inftant étoit plus: 


émue ; & craignant que fa fenfbi- 
lité ne lui füt fatale, il l’arracha de 
ce féjour funèbre , & prit avec elle 
le chemin de la grotte : durant la 
route Zima porta de nouveaux coups 
à la Philofophie d'Orondal : Pour- 
quoi , dit-elle, fommes-nous feuls 
dans ces climats , n’ayant donné 
lêtre à perfonne , & trahiffant l’ef- 
poir de la Nature ? — Ma fille, 


tous les âges ne font pas également : 


favorables à la fécondité : vois ce 
cédre à moitié defléché , il a épuifé 
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tous fes fucs générateurs, & jamais 
‘1 ne naïîtra de lui des rejettons qui 
Jui reflemblent : je fuis cé cédre, 
:& fans ma chere Zima , j’entrerois 
tout entier dans la tombe: — Par- 
don, mon pere ; mais achevez de 
m'éclairer : fuis-je le feul être à 
qui vous ayez donné le jour ? — 
_ Non;tu es le foixante & douzième 
enfant qué j'ai fait naître : famille 
nombreufe , fans doute ; mais que 
le fouffle deftructeur du defpotifme 
a defléchée. Orondal foupira alors 
& es yeux parurent humides ; Zima 
les effuya avec un baïfer , & Île 
vieillard voyant qu'il ne lui étoit 
pas poñfible d’avoir des fecrets pour 
-fa fille, s'afit avec elle: fur le bord 
- d’une anfe que la mer formoit à 
: -une lieue de fa demeure , & lui 
cs ainfi. 6 

Cette ifle ne m'a point fait naître; 
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& j'ai vu le jour dans le vafte con- M 
tinent , dont cette mer nous fé" 
pare ; mon pere , qui avoit élevé M 
fon fouverain , étoit devenu fon } 
miniftre; & en qualité de fon pre- 
_mier efclave , jouifloit du droit M 


d’opprimer : il déplut au nain de 


fon maître qui l’amufoit par fes 
faillies , & le roi lui fit trancher la 


tête : le bouffon qui fe jouoit de 


tout , par une bifarrerie digne de M 


lui me fit donner fa place , & je 
fortis de l’échaffaud le vifage encore 
tout couvert du fang de mon pere, 
pour m’affeoir au pied du trône : j’a- 
voit alors trente ans, on ñe me con- 
noiffoit à la cour que fous le titre de 


Philofophe ; mais il avoit paru très- M 
plaifant au petit monftre de Batra M 
de voir comment s’y prendroit un. 


être libre pour aduler un maître, 


& l’éleve de la nature pour com- ! 


& r =. r _ 
+ mice té à À. 2 nid “ani 2 © 


DE LA NATURE: 2067. 


commander à des hommes: je vis 
le piege , & je ny tombai pas:; le 
prince étroit un homme féroce ; qui 
faifoit périr ou rendoit femblables 
à lui tous ceux qui pouvoient l’ap- 
procher ; il fallut que je fiffe ma 
cour au tigre , pour fortir fans périt 
de fon repaire : parvenu à la fa- 
veur , j'obtins enfin un exil hon- 
nète : je fecouai alors la poufliere 
de mes pieds, & ceffant d’èrre mt- 
niftre d’un defpote je redevins hom- 
me (a). | 


(a) Il ya dans ce récit bien des chofes 
que Zima n’étoit pas à portée d'entendre , 
fans avoir eu des connoiffances antérieures 3 
mais il patoîit qu'Orondal lavoir inftruit 
de tout , excepté de la différence des fexes, 
de l'amour & des myftères de la généra- 
tion. —— Ce Sage ne fçavoit pas que dans 
ces matieres une fille de quinze ans, ren- 


= 
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Un être qui te reffembloit , Zi- M 
ma, & qui étoit à-peu-près de mon # 
âge , m'accompagna dans ma retrai- 
te : cet être qu'on appelle une fem- M 
me, s’unit à moi pour en produire 
d’autres ; & tranquille avec mes Li- 
vres, mon cabinet de Phyfque & 
mes enfants , j'oubliai Bactra & l’u- 
nivers. 4 

Cependant l’Afie fe renverfa fur 
elle-même , les fouverains fubju- « 
guerent leurs voifins pour être fub- 
jugués à leur tour : le trône de la 
_Bactriane , fur-tout , n'ayant de 
force ni contre les conquérants, ni 
_ contre Les ufurpateurs ;: fut envahi 
tour à tour par des barbares & par 
des Kgéaie ; ce mouvement terrible 


fermée dans une ifle Li Pret avec un hom= 4 
* me, a bientôt deviné la Nature, 
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des empires qui fe détruifoient , ne 
- parvint pas jufqu'à moi : la tempête 
étoit autour des trônes , & le port 
dans les deferts. É 

J'avois cent cinq ans lorfqu'on 
m'amena dans ma retraite le der- 
nier rejetton de la race de nos rois, 
échappé par un bonheur inefpéré au 
défaftre de fa famille : c’étoit un 
enfant de fept ans , d’une figure in- 
téreffante ; qui portoit fur fon vi- 
fage l'empreinte de fes malheurs & 
Fefpérance de les réparer un jour : 
on l’avoit nommé Zoroaftre ; je le- 
Jevai avec mes enfants, & lui im- 
ptimai une marque ineffaçable fur 
Ja poitrine, afin que dans la fuite 
les vengeurs de nos rois puffent le 

: 
reconnoître. à 

Dans un état foumis au PE 
abfolu 1l n'y a point de dange 
être obfcur , mais il y ena à être 


210 De-£A PHitoso?puis 


jufte + l’ufurpateur du trône de la” 
] ù P 


 Badtriane foupçonna bientôt que. 
javois dérobé à fa fureur une victi-" 


me ; fur ce fimple foupçon , il jura. 


d’extérminer toute ma famille : à 


l'approche des fatellites du tyran; 
je me renfermai avec ma femme & 
Zoroaftre endormi dans le tombeau 
de monpere (a) : mais ma maifon fut 
brûlée, & foixante & onze enfants 
que j'avoiségorgés fur fes décombres: 


la même nuit je portai l'enfant royal 


à un républicain , qui m'en répon- 
dit fur fa tête 5 & m'étant traîné 


o 
pE 4 Le y 


fur le bord de la mer , je m’em- * 
barquai fur un vaiffeau qui faifoir | 


LS 


nes 


(a) Voilà l'hiftoire de l'Orphelin de | 


Tchao ! comme toutes les nations fe co- 


pignt les unes les autres ! où eft l'hiftoire 
originale ? eft-ce à la Chine, cft-ce dans 
la Badriane ? 


\ 
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voile pour la découverte d’un nou- 
| veau monde (a). 


(a) Ce font de plaifantes gens que ces 
Philofophiftes ! ils prétendent que perfonne 
avant Colomb n'a pu découvrir le Nouveau- 
Monde ; cependant, fi vous en exceptez nos 
Voyages autour du Globe, il eft prouvé 
que les Anciens ont fait fur l'Océan des 
routes auffi hardies que nos plus célèbres 
Navigateurs : je n'en voudrois pour preuve 
que ce fameux périple d'Hamon, dont lé 
Préfident de Montefquieu a fi bien dé- 
- montré l’autenticité. Quelques Hiftoriens 
refpeîtables ont même penfé que l'ifle 
Sant de Platon & la Thulé de sé: 
nèque , pouvoient être l'Amérique : il eft 
vrai que Bochart le nie, par la raifon, 
dit-il , qu'un tel trajet ne pouvoit fe 
faire fans le fecours de la bouffole. Geo- 
graph. Sacr, part, 2, lib. 1. cap. 35 6 384 
#— Mais d'abord qui nous a dit que Îes 
Phéniciens n'avoient pas la bouflole ? Les 
Chinois s'en fervoient de temps immémo- 
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Le projet hardi du Navigateur ne 


réuflit qu'en paitie ; une tempête, 


ayant fair échouer le vaifleau fur les 
rochers qui bordent notre ifle : je 


ne fauvai à la nage avec ma fem- 


me , à l’aide d’un coffre d’une très- 
grande furface qui renfermoit des 
inftruments de Phyfique (a) ; & j'a= 


bordai dans un nouveau monde, 
fans doute , puifqu’étant fans habi- 


tants , le crime n’avoit pu SE ine 
troduire. 


ne es mener s eee 


rial , lorfque Marc Paul l’introduifit en 
Europe : de plus, n’y a-t-il dans la Na- 
ture aucun fecret qui puifle fuppléer à l’u= 
fage de l’aimant >? Nous faifons le monde 
bien jeune, c'eft que notre raifon left en. 
core. 

(a) Si on fait ici des objections , on en 
trouvera la réponfe ci-après, Porte XIL, 
foit dans le texte, fait dans la note. 
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Le lendemain de notre naufra- 
ge , .Mma chere Zima, ru vis le jour; 
c'étoitavantle‘terme prefcrit par la 
“nature : aufli ta naiffance coûta la 
vie à ta mere, Je lui ai érigé le 
foible monument où je viens de te 
? conduire ; mais depuis quinze ans 
je fuis toujours venu feul larrofet 
de mes larmes : je me flattois fans 
celle que quelque homme digne de 
toi aborderoit dans cette ifle, & dé« 
xoberoit mon nom à l’opprobre de l'a- 
néantifflement : je ne penfois pas 
que mon fecret me feroit firôc at- 
gaché , & que tu dûs connoître ta 
mere , avant l'inftant où tu pouvois 
Ja remplacer. 

Cette confidence d'Orondal fut 
‘pour l'ame de Zima l'aurore d’un 
nouveau jour. Dès-lors un nouvel 
ordre de devoirs fe développa à fes 
yeux: elle s'occupa moins de ce qui 
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| manquoit a fon bonheur , que du À 
foin d'augmenter celui de fon: pere; | 
& l'inftinc fecret de la nature qui 
l'appelloit à l'amour ; fe tut quel- 4 
ques moments pour laïffer parler la 4 
reconnoiffance. | 

Cependant la nuit agitée que 
Zima avoit paflée, les farigues de 
la marche, & les divers faififlements 
que fon ame avoit fubis ; avoir dé- 
tendu les reflorts de fa foible ma- 
chine : fes genoux fe déroberent 
fous elle ; fon œil fe ferma, & elle 
s’endormit. 

Et toi ; Zirphé, dérobe- toi aux 
regards inquiets de tes rivales , & 
viens veiller avec ton bien-aimé ; J'ai | 


cependant un reproche à te faire ; tu 


t'es attendrie au récit des malheurs 

É , hu SRE 
d'Orondal ; fais Joue Juis ja 
Joux de ta fenfibilité : fuis-e Oron- 
«dal, pour que ton ame palfe ainfi toute 


—. mn” 
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entiere dans tes regards ? Viens que je 
te punifle d’avoir un cœur pour d’au- 
tres que pour mo sapiens Lei en 
difai davantage quand je faurai 


| émbra fée. 
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A dc acer ee à ’ 


PORTE VE 


La population de Pifle s’accrofeu 

| d’un homme. | 
Ride que. Zima dormoit , 
Orondal alla fur le bord de la mer” 
recueillir fon ame, & interroger la, 
nature. Déja fa penfée fublime pla- M 
noit au deffus de la terre , lorfque 
des cris perçants partis du fein des M 
tochers attirerent fes regards vers 
l'entrée du golfe; il vit un jeune 
homme , couvert de fang & d’écume, « 
qui luttoit contre les vagues pour M 
franchir les rochers & re der au 
rivage: Orondal dont la tête feule, # 
malgré l'hiver de l’âge étoit encore 1 


dans fa vigueur , incapable de fau- 
vèc 


BE LA NATURE 217 


vér cet infortuné , lui tendit les 
bras en figne d'amitié ; enfin , les 
flots fe laifferent dompter , & l’in- 
trépide nageur vint à terre : le 
Philofophe laccueillit avec cette 
fenfibilité douce & généreufe que 
la nature a donnée à tous les êtres 
bien ofrganifés , & qui vit encore 
_ dans le cœut- de l’homme , lorfque 
tout eft mort chez lui ; il le mena 
dans fa grotte pour l'y faire rafraî- 
chir, & de-là fous un berceau de 
palmiers , peu éloigné de l'endroit 
où 1l avoit dépofé fes inftruments 
de Phyfique & fes curiofités d’Hif- 
toire Naturelle : car l'inconnu avoit 
befoin de repos ; & comment à fon 
âge ,auroit-il dotmi auprès de Zima 
FAI la grotte du Philofophe ? 
= Orondal, pendant que linconnu 
 embraffoit fes genoux , tournoit fes 
yeux baignés de larmes du côté de 
Tome IF. | K 


D 
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l'Orient: Grand Dieu ! s’écrioit-il, 
s’il étoit digne detoi.... Si Zima 
qui te repréfente fur la terre... Fais 
trois heureux , je meurs fatisfair.… 
mais s’il apporte du commerce des 
hommes ; les vices qui les dégra- 
. dent; s’il vient empoifonner l'air pur 
que je refpire 3 fi ces regards pleins 
de feu ne partent que d’une ame | 
cadavéreufe .... ne punis que moi, M 
& que l’ingrat que j'embrafle, foit 
le feul habitant de ces deferts !. 


LH 


Wg 
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PORTE UV RE 


Petit entretien d’Orondal & 


d’un Inconnu qui a trois 
peres. 


L'INCONNuU. 


(@) UOI? tu n'es point un antro- 
pophage ? 


ORONDAL. 


Jeune homme, vois l'hiver fur 
ma tête , & l'été dans mon entende- 
ment ; crois-tu qu'à l’âge de cent 
vingt ans , je me fufhrois à moi- 
même dans ces deferts, fi je m’étois 
accoutumé à dévorer des hoinmes ? 
crois-tu qu'on vieilliffe au milieu 

K ij 
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des outrages faits à la nature & au 


fein des remords ? 
* 
L' [ NCÇCONNU, 


Etre refpectable, tu es donc un 
Dieu !: | (ut 
ORONDAL. 


Jeune enthoufafte , tu taifonnes 
comme tu fens , & tu fens avec la 
plus grande vivacité : vois le délire 
de ton imagination ardente ; en un 
inflant tu as réuni les deux idées 
les. plus contradictoires ; tu as fait 
de moi un dieu & un antropo- 
phage. 

Moi , un Dieu ! & je fuis près 
de ma tombe ; & le plus petit des 
infectes rend mon exiftence mal- 
heureufe ; & “non. cœur glacé fe 
ferme à toutes les jouiffances CO 
blafphème abfurde n’eft utile qu'à 
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l'ädulateur : eh ! qu’as-tu befoin dé 
me flatter ? ne fuis-je pas plus foible 
que toi ? | 


Dieu remplit l'univers, &le fé 
éonde paï fa préfence ; il prefcrit 
aux mondes la roùte qu’ils doiverit 
faivre autour de la fphère de feu 
qu’il habite; & moi, le dernier des 
êtres intelligents ; je raifonne bien 
ou mal dans un point de l’efpace, je 
jette quelques conjectures fur l'ori- 
oiie des chofes , & d'une main 
| tremblante j'entrouvre de temps eñ 
temps le rideau derriere lequel fé 
cache la nature. 


L'INcoNNu. 


La nature! — Voilà un beau mots 
il préfente une idée fublime ; mais 
ce n'eft peut-être qu'un mot : du 
moins je l'ai confultée fouvent , & 
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jamais elle n’a daigné me faire part 
de fes oracles. 


ORONDAL, 


Eh ! qui es-tu pour avoir le droit 
d'interroger la nature ? 


L'Inconnu. 
Hélas ! je l'ignore encore, 
ORONDAL, 


Tu foupires. — Jeune homme, 
ne crains point d’épancher ton ame 
dans mon fein : réponds-moi, quel 
eft toi nom ? 


L'InconNnu. 


Je fuis malheureux : voilà mon 
nom ; je n'en ai pas d'autre. 


N ORONPAL. 


Je refpecte ton fecrer & ta dos 
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leur : quelque jour ton amitié fera 
moins défiante. — Revenons à la 
Nature. 


L'IncOoNNU. 


Cruel! tu ne peux prononcer ce 
nom fans me rappeller mes mal- 
heurs : être obfcur , jetré fur la 
terre pouf éprouver des fenfations 
douloureufes , je n’y ai jamais été 
hé par les nœuds .facrés de la nàa- 
ture : trois hommes tour à tour fe 
font dits mes peres ; l’un que je ne 
vis jamais, a, dit-on, été empoi- 
fonné. dans fon palais 3 l’autre qui 
m'a nourri un jour , a. été brûlé 
dans fa cabane ; le dernier qui a 
partagé mon naufrage , vient d'a- 
voir Ja mer-pour -fépulture. —— 
Quelle lumiere me guidera dans ce 
cahos d'évènements terribles ? Un 
homme. peut-il avoir trois peres ? 

K iv 
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que fignifie le mot de pere ? & 
qu’eft-ce que la Nature ? 


ORONDAL (à part.) 


Ce cœur tout entier à Zima s’é- 
; y e / P 

“tonne de s’attendrir pour un étran- 
ger.... 


(à lInconnu. ) 


La machine humaine , quelque 
compliquée qu’elle foit , ne peut M 
s’organifer que par la volonté d’un 
feul pere : tu as donné ce titre 
à trois hommes , & peut-être il 
n'y en à aucun qui ait droit de Île 
poiter ; mais viens à moi, je Veux 
ètre ton bienfaiteur ; & fi je réuflis 
à te rendre heureux, je mériterai 
_feul d’être ton pere’: quant à la 
Nature , je t’expoferai mes doutes 
fur fon effence , & je ‘'apprendrai à 
replier toname fur elle-même pour 
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la forcer à te répondre ; car il eft 
peut - être auf difhcile de l'inter- 
roger que de devenir fon inter- 
prète. 


or M 
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P°ORGEME ARE 


Zima devine qu’elle pourra 
devenir mere, 


L: jeune homme étoit dans l’ex- 
tafe : 1l fe croyoit tranfporté dans 


un de ces mondes qu'habitent Îles. 


intellisgences de feu, dont Brama 
fait fes miniftires ; Orondal l’em- 
braffa , promit de venir le retrouver 
le lendemain au point du jour , & 
reprit le chemin de là mer ; inquiet 
du fommeil forcé de fa fille , & 
brülant de faire fon bonheur ; mais 
réfolu de le lui cacher jufqu'à ce 
qu'il connüt celui qui devoit en être: 
linftrument. y 

Il étoit à peine à cent pas de la 


grotte , que Zima accourut avec. 


i 


me a 


= 
Li “ct 


#0 
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tranfport, & s'élançant dans fes bras 
Ah! mon pere, s’écria-t-elle , Bra- 
ma nous a exaucés, je remplirai les 
vœux de la nature ; & vous n’en- 
trerez pas tout entier dans la tom- 
be. — Comment , Ma fille ? — 
Mon ame étoit trop agitée pour 
dormir long-temps : j'ai été vous 
chercher fur les bords de la mer : 
jai vu,.... pardonnez- moi ; j'en 
fuis.encofte tout émue: j'ai vu fur 
le fable l’empreinte des pas d’un 
homme nouvellement abordé dans 
ces déferrs. — Mais ces pas fonr 
ceux de votre pete. — Oh! point 
du tout; je les ai long-temps exa- 
minés : d'abord ce ne font pas les 
miens, parce que j'ai les pieds in 
finiment plus petits : pour les vôtres: 
je ne les aï point confondus avec 
ceux. de l'inconnu ;. vos pieds ont 
fait dans ce fablé humide une trace 

| K. vj 
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profonde, & les fiens en effleurent à 
peine la fuperfcie ; on auroit dit 
que vous marchiez enfemble : in- 
quiete & curieufe, j'ai fuivi l’em- 
preinte de ces pas, ils m'ont mené 
à la grotte : j'ai cherché par- tout 
avec emprefflement ; mais je n'ai 
trouvé perfonne. ... Mon pere, je 
vous ai tant entendu parler des ef- 
prits de feu qui gouvernent les 
mondes fous les ordres de Bratma : 
Pun d'eux feroit-il venu vifiter un 
Pailofophe : ? Fhhquot a-t1l difpara 
fans fe faire voir à Zima ? Ces êtres 
fupérieurs aiment-ils beaucoup les 
habitants de la terre ? En cas de 


befoin, pourois-je m'unir à un efprit \ 


de feu pour faire des hommes ? 
Orondal étoit toujours dans le 
fyflème que pour le Philofophe de 
la Nature , le menfonge n’eft jamais 
bon à rien ; mais il étoit dangereux 


Te a Va... 
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pour Zima qu’elle füc fitôt éclaircie 
il fe contenta donc de lui dire que 
la nuit n’étoit pas trop longue pour 
réfléchir fur tant de queftions , & 
il lui promit le lendemain de lever 
tous fes doutes : Zima n’inffta 
pas davantage : & comme la lu- 
miere du foleil commençoit à dif- 
paroître , elle s’érendit fur fon lit 
de verdure , cherchant dans le fom- 
meil un repos qui n’étoit ni dans 
fon cœur , ni dans fon entendement. 
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SE —— 
POUR TUE VE 
Effets de la fympathie 


| RER , de fon côté , ne 
dormoit pas ; il fe promenoit dans 
la plaine rèvant aux réponfes Philo- 
fophiques d'Orondal , & tout en 
rèvant il fe trouva à l'entrée de la 
grotte : la lumiere pâle du crépufcule 
n'éroit pas encore tout-à-fait éclip- 
fée : il cherche des yeux le vieil- 
lard refpectable qui avoit offert de « 
Jui tenir lieu de pere ; äl voit.... 
comment rendre tous les traits d’un 
pateil tableau ? .... Zima couverte 
d’une gaze léoère, qui deflinoit en- 
core fes charmes en les voilant, 
patoilloit endormie fur des touffes | 


DE LA NATURE 23% 


de fleurs ; fes lèvres entr’ouvertes 
laifoient échapper un: haleine douce 
& embaumée , qui le difputoit au 
parfum des rofes ; fon fein qui n’é- 
toit encore connu que de fon pere 
& du zéphir , palpitoit d’un mou- 
vement égal fous la chevelure on- 
doyante qui lui fervoit de voile; 
ee qui fendoit Zima encore plus in- 
téreflante , c'étoit un fentiment de 
pudeur répandu fur touté fa per- 
fonne , & qui l'accompagnoit juf- 
ques dans le défordre du fommeil : 
ce fpeétacle auroit créé des fens à 
une ftatue de marbre : l’inconnu ivre 
d’amout , & féntant toute fon exif- 
tence frémir de volupté ; fuivoit 
Finftin& de la nature ‘qui l’entrai- 
noit iimpétueufement aux genoux de 
Zima , lorfqu'Orondal fe retournant 
le vit, s'élança au-devant de fes: 


232 De LA PuirésopPute 

pas & l’entraina hors de la grotte : 
|: Téméraire , lui dit-il, qui t’amène 
dans ce fanétuaire où l’innocénce 
repofe? Viens - tu abufet de l’ingé- 
nuité d’une fille , & de la foibleffe M 
d’un vicillard ? Retire-toi , fi turef- 
pectes encore Orondal, Zima & la 
vertu. 

Le départ précipité de l'inconnu 
navoit pu fe faire fans réveiller 
Zima : à peineyOrondal fut-il ren- 
tré que fa fille s’adreffant à lui: 
Mon pere , dit-elle, je ne fçais fi 
Brama m'a féduite par des fonges; 
mais j'ai cru voir devant moi un. 
être qui nous reflemble : Quel feu « 
dans fes regards ! ce feu a aufli- Ë 
tôt paflé dans mon cœur : ah!fi 
cet être charmant vouloit habiter 
notre ifle! s’il y venoit, avec moi, M 
féconder la nature... | 
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M: fille , je vous l'ai dit, d: faut 
connoître la nature , avant de fe l1- 
vrer à fes jouiffances. 

Eh bien , fi c’eft un des miniftres 
de Brama , il me dévoilera tous fes 
fecrets : fi ce n’eft qu'un homme 
comme nous , nous les étudierons 
enfemble. 

Infenfée, tu défires dé devenir 
metre ! 

Je ne fuis pas née , fans doute, 
pour végéter dans ces déferts : tous 
les êtres qui m’environnent croiffent 
& fe multiplient ; faut-il que moi 
feule je ne naifle que pour mourir ? 

Fille cruelle , tu oublies que ta 
naiffance a coûté la vie à ra mére. 

Mon pere , ce fouvenir me dé- 
chire le cœur : jé refpecte fa mé- 
moire , & je me propofe d'aller tous 
les jours verfer quelques larmes fur 
fa tombe ; mais ne m'avez-yous pas 
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dit que j'étois le foixante & dou. 
zième enfant qu’elle avoit fait naî- 
tre ? eh bien, quand j'aurai foixante 
& douze fois rendu hommage à la : 
nature , je confens d’entret à jamais | 
dans fon fein, _- | 


\ 
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|: 
NAS 


PORTE XL 


D'un Livre de trois pages , qui 
a coûté cent ans de travaux 
& d'expériences (a). 


L: INCONNU dormitun peu, mal- 


grè l’image de Zima qui étoit tracée 


en caratères de feu dans fon ame : 1l 


: fe leva à la pointe du jour, & ref- 


peétant la défenfe d’Orondal , il di- 


_rigea fes pas du côté oppofé à la 


Re 1 LL 2 


(a) Ilne faut pas confondre une de ces 
petites pages imprimées, avec ce que pou- 
voit contenir d'écriture une grande feuille 
du Papyrus Egyptien : j'ai confulté mon 


_Parfis fur ce chapitre, & il m'a dit qu'il 


ne tenoit tout entier qu’une demi- page de 


l'original. 
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grotte : 1l fe trouva bientôt dans ui 
cabinet de verdure où étoient dif-" 
pofés avec ordre une foule d’inftru- 
ments de Phyfique & de curiofitéss 
d’Hiftoire Naturelle ; comme il en“ 
ignoroit l’'ufage , il fe contenta d’ade 
mirer en filence ; bientôt apperce-w 
vant un Hivre relié avec une forte de 
magnificence , il l’ouvrit avec tranf- 


port & y Îut pour titre : CONJEC- 


TURES SUR LA NATURE , ouvrage. 


commencé par Orondal la vingtième 


année de fa vie : il voulut enfuitsm 
le feuilleter, & il n’y vit d’écrites 


que trois pages : Quoi ! dit en lui-m 
même l’inconnu , cet homme célefte " 
a employé cent ans à écrire trois 
pages de Conjectures fur la Nature , 


& nos jeunes gens de Baétra font en 


«1 


deux mois de gros volumes, qu'ils” 


intitulent du nom faftueux de Syf 


tèmes. — Tachons de nous éclairer 
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avec les doutes d'Orondal. . . . 


e e ° e [1 e e. [2 ° L e e 


_ Je vois d'ici toute ma cour redou- 
bler d'attention ; chacun s’épuife en 
conjeilures [ur les conjeitures d'O- 
rondal : on fe dit à l'oreille : Que 
peut nous apprendre un livre de 
trois pages, — Ces trois pages font- 
elles vraiment du mare de Zo- 
roaftre. = Voyons un peu ce code 
de la Nature en trois pages. — Sé- 
rieufement vous vous flattez-donc que 
je vais vous lire ce chef - d'œuvre : 
point du tout ; vous , reines de mon 
cœur ; vous ne lentendriez pas , & 
vous en feriez l’ayeu avec ingenuité à 
vous ,mes Wifirs , ce ne feroit que pour 
‘me flatter que vous feindriez de len- 
tendre : & toi , mon grand Bramine , 
tu pourrois bien en comprendre quel- 
ques mots ; & me faire brûler enfuite 
Jitu devenois plus puiffant que moi, — 
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Non , non ; je garderai pour moi le 
manufcrit de Zoroaftre : | feulement 
pour vous faire connoître l’efprit du 
Philofophe , je vais vous en lire quel 
ques morceaux détachés: écoutez-moi a. 
& devinez le refte. À 
» Hermès Trifmégifte a dit 
» Donnez-moi de la matiere & du“ 
» mouvement, & je referai le globew 
» que j'habite : pour moi , je ne de- ! 
» mande à Brama que du feu élé- ” 
» mentaire pour créer de nouveau la 
# grande machine de l’univers. $ 
» Bon Hermès ; qu’entends-ti pat 
» ton mouvement ? eft-il diftinguém 
» de ce que tu appelles matiere ? le 4 
» feu principe du mouvement n’eft- 
# il pas de la matiere ? le feu n’eft-ilu 
n pas le mouvement ? : 
» Prétendus Philofophes, qui me-w 
» furez la Nature fur la petite échelle w F 
ngravée dans votre entendement , | 


DE. LA NATURE. 238 


‘# écoutez une de fes loix éternelles : 

» Le feu eft le principe de tout : 

» c'eft par lui que tout naît, que tout 
LA 

» fe méramorphofe, & que tout pa- 

» foit s'anéantit. « . . 


. e o 
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mi à 0 Ilvir, ce rocher que tu 
» foules aux pieds comme un être 
» mort, & ce flalactite qui végète 
» dans ma grotte , & que tu traites 
»de jeu de la Nature ; comme 
» fi la Nature avoit des caprices à 
» l'exemple de ta. raifon ; & cet 
» atome que ton orgueil dédaigne 
» & qui deviendra peut - être un 
» homme (a). | 


(a) Je ne fuis point , à l'exemple des 
Saumaife , des Dacier & des Caftelvetro, 
enthoufiafte de l’Auteur que je commente : 
fexpele fes. doutes, maisje ne fais point 
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:» Le feu qui fait vivre tout, a 
» tout organifé : les végétaux dont 
» je me nourtis ; le roc fur lequel 
» je me repofe , l'air même que je 
» refpire font organifés ; airfi les 
» êtres vivants s’aflimilent avec d’au- 
» tres êtres vivants, & le réfultat 
» eft fouvent un être qui ne reflem- 
» ble à aucun de fes principes (4). 


de fyftême ; f je m'étends ici fur l'idée de 
l'Epigénèfe , c’eft que de très - grands hom- 
mes dans tous les cultes l'ont adoptée : c'eft 
qu’elie fe concilie très-bien avec le dogme 
facré de la Providence ; c'eft que fi c'eft 
une erreur, ce n’eft qu'une erreur de Phy- 
fique qui n'intérefle en rien niles mœurs, 
ni les loix, ni les religions de la terre. 
- (a) Les éombinaifons Chymiques met- 
tent cette vérité dans tout fon jour. —— 
Il y a cependant parmi les fels & les cryfe 
talifations des corps qui confervent la con 
figuration de leurs principes, parce qu'ils 
» Le 


san NE 


\ 
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» Le mouvement, caufe de la généra- 
» tion des êtres , eft donc effentielle- 
» ment inhérent à la matiere, c’eft 
» par lui qu'elle fe développe, qu’elle 
» Végète, qu'elle s’animalife ( 4}, & 
ue 
font formés de particules homogènes ; c’eft 
ainfi que l'oétaëdre de l'alun eft formé 
d'une infinité de petites pyramides, & que 
les prifmes hexagones du cryftal de roche 
viennent d’une multitude de petits triangles 
équilatéraux. | 
_ (a) C'eft dans les Nouvelles Obferya- 
tions Microfcopiques de Necdham , qu'il 
faut étudier la gradation qu'obfervent les 
- êtres en s'animalifant 3 il eft très-curieux 
de voir comment une plante infufée s'exalte 
en fermentant , fe ‘partage en globules 
doués de vie, fe change en zoophytes qui 
ont un mouvement fpontané , & enfin fe 
métamorphofe en anguilles. — Il eft 
au refte bien fingulier que Zoroaftre fe 
foit rencontré avec Needham , foit qu’il 
ait fait avec les yeux fes obfervations mis 
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» qu’elle fe décompofe (a). J'ai vu 
» autrefois toutes ces merveilles dans 
» mon Laboratoire Chymique de 
» Bactra : aujourd’hui confiné dans 
» mon défert ; je ne les vois plus 
» qu'avec l'œil de l’entendement , 


« e e e e e 0 . e . . . 
* 1 


crofcopiques , foit qu'il ait inventé le mi- 
crofcope. | Nr 4 

(a) Ce mouvement eft fi inhérentà la 
matiere, que fouvent il ne le perd pas à 
nos yeux, lorfque la machine, animale et 
détruite : quand un animal eft froid & peu 
fujet à tranfpirer, tel que Îa carpe & le 
frpeut , fa chair palpite encore long-temps 
après qu'il-n'eft plus : un cœur de gre- 
nouille , expofé au foleil fur un. vafe 
échauffé ; s’agite pendant plus d'une heure 
après avoir été arraché: fi l'on coupe d'un 
feul coup la tète d'un cog-d'inde, onle M 
voit aufhi pendant quelque temps fe tour- 
ger ; marcher & battre des ailes, | 


- 


PE LA NATURE 24, 


» Plus un corps eft petit, plus 1l 
» s'approche de Porganifation élé- 
» mentaite; & plus alors les parties 
» qui le compofent doivent avoir 
» d'activité : le monde d’une goutte 
-» d'eau , qui renferme un fi grand 
» nombre d'animaux de différentes 
» efpèces, fubit, fans doute, plus 
# de révolutions que le monde que 
» nous habitons ; où [es empires 
æ fe renverfent avec fracas les uns 
» far les autres, où l'Europe fe 
» heurte contre l'Afie , & où l’O- 
» Céan ne peut fortir de fes limites 
» fans anéantir la race des hommes. 

» J'ai long temps étudié l'être, 
» non en lui-même , mais dans les 
» livres des hommes : je m'imagi- 
» nois alots que les principes élé- 
+“ mentaires étoient aufli variés que 
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» les corps .qui font le fruit de 
» leurs combinaifons : infenfé ! j'ai 
5) blafphème quarante ans la vérités « 
5) aujourd’hui , que faifant divorce 
, avec les hommes & leurs vains ou- à 
» vrages ; je n'habite plus qu'avec 
» Brama, mon entendement & la Na- 
» ture , je m'apperçois que la même 
» pâte a fervi à la compofñtion de 
» tousles êtres, & que l’'Ordonnateur 
» fuprème n'a varié que les levains. 

» Les ouvrages de nos Artiftes, 
» petits comme notre intelligence , 
» avec un grand appareil de forces 
» produifent très-peu d'effet: pour M 
» la Nature , il n’y a rien de plus 
» fimple que fes plans , & de plus F 
» magnifique que leur exécution : 
» voyez les animaux ; le feu eft l'u- 
» nique principe qui ferve à les 
» engendrer , mais en mème-temps 4 
» quelle prodigienfe variété dansles M 
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» formes de la génération ! le pu- 
» ceron eft fans fexe (a) ; & l’huître 
»en a deux (4) ; lecerf ne devient 
» pere que quand fes feux fe parta- 
» gent , & le ver à foie rènd fécond 


EEE een nsisnnnnd 


(a) On peut auffi ranger dans la claffe 
des animaux fans fexe l'animaleule des 
infufions , & un pétit ver qui ronge la 
| vigne, & que le Baron de Haller a très- 
bien oblervé. Voyez Phyfolog. Tom. VIIL. 
pag: 3: | | 

(B) On a encore obfervé l’hermaphro- 
difme dans le moule. Johan. Mery, p.420. 
<— Dans la limace , Lyonnet , pag. $0e 
& dans le buccin. Liffer , Exercit. Ana- 
tom. Il. pag. 5. —— Pour les hommes 
hermaphrodites qui fécondent & qui font 
fécondés , ils font poffibles , mais jufqu'ici 
ils ne fubfiftént que dans les Romans Hif- 
toriques du Baron de la Hontan, &t dans 
les Romans Philofophiques de FAuteur dé 
la Nature. 
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»un cadavre (a); l’homme crée 
»fon femblable au milieu des jouif- … 
» fances les plus voluptueufes, &. 
» le  polype. donne da vie à- fa. 
» race fous le couteau qui le dé 
5 chire. DST 


‘ 
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» Fabricateurs de {yftèmes, pour- 
» quoi rendre compliquée une. ma-: | 
» chine qui peur marcher à l’aide 
» d’une roue ? Laïffez-là votre vain « 
» appareil d'œufs , de molécules &: M 
» d’animalcules; voyez ces végétaux # 
» dont fe nourrira l'amant de Zima, 
» fermenter dans foneftomac, acqué-, 


Peas anneau eee 


+ 


(a) Ceux qui ne voudront pas en croire | 
Zoroaftre , peuvent confulter SwWamerdam: 
ce Naturalifte dit en propres termes du ver 
à foie : Init mortuum fœminam.. Bibl, 
Natur, pag. 431, 
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ÿ tit un mouvement plus rapide dans 
5 fes réfervoirs générateurs, s ’élancer 
» comme-un trait enflanimé dans la 
_» marrice qui doit la recevoir , fe 
» développer enfuite par la chaleur 
» féconde de lPurérus; & enfin for- 
» mer un être intelligent qui fer- 
» mera les yeux d’Orondal , qui, 
» coimme lui , interprètera la Na- 
» ture , & qui le fera oublier. 

» Le Philofophifte qui ouvre tou- 
#» tes les portes de la Nature avec 
» la clef des qualités occultes , véut 
» qu'il n’y ait point de naiflance fans 
» germes : Mais qu'eft-ce qu'un 
» germe? y a-t-il quelque corps 
.» qui ne foit pas déja organifé ? ou 
-» tout eft germe, ou il n’y en eut 
3) jamais. 

» N’exprimons pas par des mots 
» obfcurs les idées obfcures de notre 
» entendement : : Ja Chymie a-t-elle 

L iv 


248 De LA PHirosoruis 


» befoin de germe pour compofer 
» du vitriol ? une infufion végétale 
» eft-elle le germe des anguilles ? 
» mon couteau eft-1l le germe des 
» polypes ? 

» Eft-1l vrai mème que les corps 
».ne fe fécondent que dans la ma- 
» trice des corps homogènes : je 
» connois des plantes dont les pif- 
» tils ne font pas dans la fleur , mais 
#» dans le pied (a): quelques - unes 
» qu'on multiplie en mutilant la ra- 
» cine (4); & d’autres qui croiflent 


(a) S’agiroit-il ici d'une plante telle que 
le Bidèns du Nouveau - Monde , dont la 
fève , au lieu de produire dans la fleur, 
produit dans le pied, Voyez Défenfe des 
 Recherch. Philofoph, fur les Américains , 
pag. 66. | 

(} Je trouve dans un Naturalifte moder- 
ne, que fi on coupe une racine de campa= 
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5 jufques dans le corps de l'animal 
» qui les dévore (a) : des feuilles 
» de chène font naître l’infecte du 
» kermès (4) ; tout le monde fçait 


_ 


nüle de l'épaiffeur de trois lignes, chaque 
fragment mis en terre produit une plante 
homogène. Voyez le Dicfionn. des Arbres 
de la France , par M. Buc'hoÿ , Art. Cam- 
panule 

(a} J'avois compulfé vainement tous 
mes livrés d'Hiftoire Naturellé poër jufti- 
fier cette obfervation de Zoïoaftre , Lorf- 
que je lus par hafard dans le Journal de 
Médécine, du mois de Février 1772 , lé 
. fait fuivant : Un habitant des Effaerts en 
Poitou ; rendit dans une maladré de lan- 
gueur quatre cents noyäux de cérifes dont \ 
an grand nombré avoit fubi un commentez. 
ment de végétation ; de noyau étoit ouvert 
& il Jortoit de l'amende un germe de plu- 
fieurs lignes. 

(a) Ce font des vatli: plutôt que des 
feuilles que naît le vermifleau du kermèss 


Ev 
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» auffi que dans le Serrail du der 
» nier Roi de la Bactriane , un fæœ- 
5 tus humain féconda dans le bas- 
» ventre d’une Indienne ; & que Île 
» grand Anatomifte , en difféquant 
5 la Sultane favorite , trouva une 
» têre d'enfant dans un de ces ré 
» fervoirs que l'ignorance appelle 
» un ovaire (a). 


mo 


Voyez le Mémoire de M. Garidel fur l'Hif- 
toire Naturelle je ce gallinfeéle. Au xrefle, 
il eft auf fingulier qu'une excroiffance d'ar- 
bré ferve de matrice à un ver qu’une de fes 
feuilles. | 

(a) Ce premier fait eft ciré par-tout, 
mais fi peu exaétement que je n'ai pu le 
vérifier nulle part; pour le fecond , il eft 
encore arrivé de nos joure. Voyez les Mé- 
moires de l'Acad Royale des Sciences , ann. 
1690. pag. 91. — Toutes mes recherches 
me convainquent de plus en plus que la 
phyfique des Anciens n'eft pas fi à méprifer,; 
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: » Mon pere a vu, en Ethyopie, 
» un peuple entier qui ne vit que 
> de faurerelles : vers l'âge de qua- 
» rante ans des infectes aiïlés s'en- 
» gendrent dans leur fang , percent 
» leur peau & les dévorent (2). Quel 
» rapport y a-t-il entre le fang hu- 
» main & la génération des faute- 
» relles ? « | 


sw 


w 


Que diroient , au refte , nos {car 


que le manufcrit de mon Parfis vaut fans 
doute bien des bouquins refpeétables qu'on 
conferve au Vatican, & que Zoroaftre étoir 
un grand homme. 

(a) Ce peuple fe nomme Acridophage , 
mangeur de fauterelles. L'Amiral Drack, 
qui n'étoit pas un homme crédule , en 
parle dans fon Voyage autour du Monde, & 
M. de Buffon qui le tranferit , ajoûte : 
Ce fait- eff srès -extraordinaire , mais ne 
me paroft pas incroyable. Hift.- Natur. édite 
complette in-12. tom. 6. pag: 266. 
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vants Ontolosiftes , fi on leur dé- 
montroit que tous les êtres étant 
originairement homogènes, . , . 
Eh bien, ne le difois- je pas ? 
voila mes Wizirs endormis | comme 
s'ils affifloient à un Divan ; mon 
grand Bramine s’eft éclipfé ; Zirphé 
Jeule m'écoute avec un inrérér qui 
Juppofe qu'elle peut m’entendre. — 
O Züirphé ; Zirphé, je ne crois pas 
aux prodiges .... ft ce n’eff à celui 
de ton amour ; à ton âge GC peut-être. 
à tout âge ; la profonde Métaphyfique 
doit être une ftience de mots! Va, ce 
n'eft pas Zoroaftre ; c’efl moi que tu 


. as écouté, 
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Lima agitée par la Nature, 
, s’inquiete & a du plaifir. 
Po que linconnu étu- 
dioit la Nature dans l'ouvrage d'O- 
rondal , Zima adoroit fon Auteur 
_ au pied de fonautel; mais l’image de 
ce jeune homme fatiguant fans cefle 
fa penfée , elle ne remercia ce jour- 
là l’Etre fuprème qu’en l’offenfant : 
je me trompe , Dieu ne s’offenfe 
pas de Pamour , -puifque c’eft lui 
qui le fait naître; & le cœur in- 
_génu de la fille d'Orondal n’en étoit 
pas moins pur , puifqu'il fe parta- 
geoit entre Brama & fon amant. 
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Mon pere , vous me quittez , dit 
Zima avec inquiétude ; mon cœur … 
agité n’a jamais reflenti plus vive- 
‘ ment qu'à cette heure le vuide de 
votre abfence.... Si l’efprit de feu 
venoir, & qu'il me trouvât {eule ! 
je ne fçais pourquoi je crains fes re- 
gards.... & je fçais encore moins 
pourquoi je les défires.... Oh ! 
non , foyez tranquille , 1l ne vien- 
dra pas ; mon cœur en vain l’appel- 
le ; le fien, fans doute, ne lui dit 
rien pour mol. 

Cependant Orondal occupé à dif. 
pofer fes inftruments pour une expé- 
rience de Phyfque, feignoit de ne M 
pas entendre Zima ; & Zima pour 
cacher fon trouble regardoit l'autel , 
& agitoit l’effence qui fervoit d'a- M 
liment au feu facré de Brama : Ma « 
fille , dit le vieillard , il y a long- 


A 
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temps que tu défires fçavoir quel 
eft le feu humain qui approche le 
plus du feu élémentaire : dans une 
heure tes doutes feront éclaircis : un 
grand fpectacle s’offrira à tes yeux : 
le nouvel habitant de .l'ifte fera 
préfent ; & une épreuve me fera 
connoiître s'il eft digne de toi. — 


Il y fera, mon pere ! — Zima alors 


laiffa échapper le vafe de porphy- 
re , & l'autel fut inondé d’Alco- 
hol, 

Orondal trop prudent pour s’ap- 
percevoir de la diftrattion de fa 
fille, alla derriere un rideau de pal- 
miers difpofer une machine de ro- 
tation, dont les aîles étoient defti- 
nées à préfenter au vent une grande 
furface , & il la plaça de façon qu’en 
touchant un fil de fer attaché à l’au- 
tel, 1l feroit tourner fur elle - même 
une glace de douze pieds de 'dia- 
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mètre (az), montée fur un axe de 
bois de cédre , & preflée en tout 
fens par des couflins ; 1l arrangea 


enfuite ; à un pouce de la glaces 
des tubes légers couverts de feuilles | 


de métal, & fufpendus aux arbres 


pat des cordons de foie ; attacha fur | 


le tronc d’un palmier qui formoit 
beaucoup d’ombrage , un verre taillé 
en parallélogramme où étoient gra- 
: # À 3 

vés des caractères magiques, & con: 


(a) Quoi qu'en aient dit quelques dé: 
traGteurs des Anciens, on a connu le verre 
dans les temps les plus reculés ; cet ingé« 
nieux Scélérat d’Ariftophane en parle dans 
fa Farce des Nuées : il introduit fur la 
fcène Strepfiade , qui pour rendre Socrate 


odieux , enfeigne une nouvelle méthode de 


payer fes dettes ; c’eft de placer entre lé 
foleil &- le billet une pierre tranfparenté 
qui brüle la créance. 
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duifit du tube divers fils de fer, 
foit au verre, foit à un grand vafe 
de porcelaine à moitié revêtu en- 
dedans & en-dehots d’une feuille 
d'argent , & qui fe trouvoit placé 
fur les marches de l'autel : quand 


l'appareil fut achevé , il embraffa 
Zima , ferra fa main fur laquelle il 


répandit une larme, & alla trouver 
Pinconnu. 

Zima abandonnée à elle - mème 
s’affit au pied de l'autel. — Quel 
eft donc cet être qu’on va éprouver 
pour juger s'il eft digne de moi? 
Digne de moi ! Suis-je donc une 
intelligence fupérieure ? Non ; fi je 
lPétois, mon cœur feroit moins agi- 
té. .... Cet inconnu eft donc mon 
égal. ... Cependant cette idée qui 
devroit me rafluter , redouble mes 
craintes : mon pere m'a dit que j’é- 
tois femme, & qu’un homme feu 


i | { 
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pouvoit s'unir à moi pour me reñdre 
mere:..... Si l'inconnu étroit une 
femme! ... d'où vient quemon fein 
palpire, & aue mon cœur bat avec vio- 
lence.... Eh bien, fic'eftune femme, 
fa vue me rappellera ma mere: nous 
vivrons enfemble, je ferai heureufe…. 
Heureufe ! Non , un mouvement fe- 
cet m'apprend qu'un homme-feul 
peut faire ma félicité ; & malheu- 
reufement linconnu ne l’eft pass... 
Un homme ne doit- 1l pas reflem- 
bler à mon pere ; avoir fa barbe 
refpectable , fa voix forte & fes traits 
pleins de majefté ? Pour l'inconnu, 
quoiqu'il ne m'ait apparu qu'un 
inftant, fes traits font reftés gravés 
dans ma mémoire ; fa chevelure eft … 
blonde comme la mienne , le duvet 
le plus Ifger ne garnit point fon 
menton , & la douceur plutôt que 
la majefté fe peint dans fes regards: 
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oui, c'eft une femme; je n’en puis 
plus douter... Cependant j'ai fenti 
en la voyant que je l’aimois autant 
que mon pere... plus que lui peut- 
être. .... Aimerois - jé avec cette 
violence une femme comme moi ? … 
O Nature ! Narure, fi je dois être 
malheureufe , laifle-moi mes done 
êc ne m'éclaire jamais. 


cn 
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sy, | 
PORTE XTIT. 
De Part de faire des hommes. 


I: y avoit déja long -temps que 
l’écharpe éclatante de l’Aurore em- 
brafloit l'Orient , lorfqu'Orondal 
entra fous le berceau qui renfermoit 
fes curiofités d’Hiftoire Naturelle : 
l'inconnu fe jettant à fes pieds : 
Homme fublime , lui dit-il, j'ai 
7 lu ton livre ; je l'ai lu , & fi ja- 
mais je rentre dans Bactra , je brû- 
lerai ma bibliothèque. s 
Dis-moi qui t’a dévoilé les opé- 
rations de la Nature , foit qu'elle 
compofe les êtres , foit qu’elle les 
décompofe ? étois - tu au confeil de 


#, 
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Brama , lorfque fon foufile rout- 
puiffant féconda les mondes ? 

Ton ouvrage a tellément OCCUPÉ 
toutes les faculté de mon entende- 
ment , qu’en le lifant j'ai fenti l’u- 
nivers entier s’échipfer devant moi: 
le croiras - tu ? j'ai oublié alors juf- 
qu'à Zima ,. Zima qui .repréfente 
fi bien ce ciel que ton livre fait 
connoître. e 

Jeune homme, dit le vieillard , 
tu as refpeété cette nuit ma dé- 
fenfe : Zima ni toi ne fe fonc éveil- 
lés avec des remords : ton ame ef 
digne de contempler la Nature , & 
tes fens d’en jouir : fuis- moi à 
l'autel du fuprème Ordonnateur des 
mondes , tu ÿ verras un grand 
fpeétacle : Zima y fera, mais mo- 
dère tes tranfports ; fonge que ce 
lieu eft le théâtre de ma puiffance, 
&X que ma main , toute glacée qu’elle 
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ef , peut y devenir rédourablé"à à {a 
témérité. 

Pendant la routé on s’entretint 
du code de la Nature en trois pa- 
ges + il y avoit dans ce livre un 


prit admirable ; mais comme il 


étoit écrit pour des Philofophes , 
les idées intermédiaires que l’Au- 
teur laifloit à fuppléer faifoit 
croire que la chaîne des vérités 
fe cafloit à chaque inftant : Oron- 
dal mit le jeune initié fur la voie 
de deviner les myftères de la Na- 
ture , & en déployant tous les ref- 
{orts de fon entendement , 1l n'eut 


pas de peine à juftifier la logique de 


‘fon ouvrage. 

En paflant fous un rocher où 
éroient fufpendues quelques cryftal- 
lifations de figure pyramidale, lin- 
connu s'arrêta, & après un moment 
de filence : Orondal , dit-il, ces 
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ftalactites en fe formant ont - elles 
du plaifir ? Pourquoi non , dit le 
Philofophe ; le plaifir n’eft- il pas 
fait pour tout ce qui a vie ? & 
quel eft l'être qui en eft privé ? il 
n'y a que le ftupide détraéteur de 
la Nature qui s’imagine ne voir au- 
tour de lui que des cadavres. 

Le plaifir augmente à proportion 
que les êtres générateurs font plus 
compofés : 1] n’y a rien de plus fim- 
ple que les concrétions lapidifiques 
qui arrêtent nos regards ; le mou- 
vement lent de la chûüte d’un fluide 
a fufh pour les former , aufli n’ont- 
elles peut - être que le fens du tac, 
“& ce fens encore eft - il peu ouvert 
au plaifir ? Il n’en eft pas de même 
de l’homme; c’eft une machine hy- 
draulique qui ne fe meut qu’à l’aide 
d’une foule de roues , de pompes 
& de reflorts , & fes plaifirs font 
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proportionnés au nombre de fes 
facultés : je conçois que dans les 
mondes qui gravitent autour de Îa 
fphère de abs où réfide Brama , il 
peut y avoir des êtres nés avec en- 
core plus d'organes que nous, dont 
tous les pores feroient ouverts aux 
imprefions de la volupté, & qui 
compteroient leurs defirs par leurs 
jouiffances. 
Cependant les feux du foleil com- 
mençoient à embrâfer l’horifon : 
ua appercevant un atbre ifo- 
lé, propofa à Orondal de s'arrêter 
un moment fous fon ombrage. — 
Cette idée m’enchante , dit le vieil- 
lard ; cet arbre m’eft cher, plus que 
tu ne penfes : c’eft mon pete. 
Votre pere. — Jeune homme, écou- 
te-moi : je n’ai point ctu outrager \ 
la Nature , en faifant rss la 
cendre d’un pere à la génération 


des 


+ 
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des êtres : j'ofai l’expofer au foleil 
renfermé dans fon urne , & cou- 
verte d’un cryftal léger | qui fans 
s’oppofer au contaét de l'air, arrè- 
toit les graines étrangeres qui aue 
soient pu, végéter, fur fa furface : 
tous Les jours j'arrofai cette cendre 
précieufe avec de l’eau, portée pat 
l’alembic à fon dernier degré de 
pureté ; enfin , les principes Ge vie. 
que l'urne senfermoit fe déelops 
pèrent.; & je vis naîrre-une plante 
que la Botanique ne rangeroit dans 
aucune de fes claffes (4). Cette 


2 Mme ame a ae Fe ere NAN eresrsee vu muse 


(a) On a cru 1 pendant long - temps que 
tout avoit été créé , & qu' il ne pouvoit 
plus naîtte d'êtres nouveaux ; ce dogme 
abfurde de l'ignorance dut tomber à é [e- 
naiflance de. la Phyfque :.ne PAFAPE ici 
que des végétaux. 

Eu 171$, le Botanifte Marchand apperçut 
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plante périt: à eut! une ‘poftérité ; 


dont la cendre augmenta: le volume 


du limon générateur: au bout d'un 


dans fon Jardin üne plante inconnue, qui s'é- 
leva jufqu'à fix pouces, il Llanomma Mercu- 
rialis foliis-capillaceis, L'année fuivante il 
en vit paroître au même endroit fix autres , 
dont quatre reffembloient à-J'ancienne, & 
deux autres formoient uñe nouvelle efpèce 
de Meércuriale , qu'il nomma dans [a lan- 
gue diffufe de Tournefort ; Mercurialis fo- 
liis in varias & inaquales dacinias :quaff 


dilaceratis ; ces deux plantes nouvelles fe : 
multiplierent depuis dans l'efpace de huit 
pieds-de-terrein, & jamais-on ne put leur: 


découvrir aucune apparence de, graine. 
Voyéz Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences , ann, 1719. 

. De plus, il y a plufieurs plantes décri- 
tes parles Anciens qui fe fonc perdues , & 
que nos Linné & nos Juffieu n'ont _pû re- 
trouver. 


Le cHimat feul fufit pout dénsrus en 
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certain nombre d’ MADCE Et brin- 
cipes de vie acquirent Sté: d'adig- 
Vité ; la plante devint arbufte , & 


tierement l’organifation des plantes: c’eft 
ainfi que le rabac & le ricin , qui forment 
en Afrique des arbriffeaux de trenre ans de 
vie, dans notre Europe ne font que des 
herbes , que le Printemps fait naître & que 
Automne voir mourir. | 

Il eft vrai qu'une plante peut être neuve 
pour nous. & ne pas l'être pour la Nature. 
Il y a dans l'Hurrus de la côte de Ma- 
labar des végétaux totalement inconnus 
même fur la côte de Coromandel: le théa- 
tre de la végétation n’eft par conféquent 
plus le même dans des contrées aufli éloi- 
gnées que la Laponie & la côte a Zan- 
guebar. 

Le Baron Von Linné a décrit fept ou huit 
mille efpèces de plantes : le célèbre Sherard 
qui en connoifloit feize mille , a trouvé 
bien des incrédules : & voila ue M de 
Commerfon, écrit de Madagafcar à un de 
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aujourd’hui c’eft un. arbre qui le dif- | 
pute en hauteur aux plus beaux cè- 
dres de ces déferts (a). Cet arbre 
produit un fruit délicat dont Zima 
fe nourrir, & qui s'animalife dans 


pos Aftronomes, que fa collection , qui 
monte à vingt-cinq mille , n'eft pas le 
quart de toutes celles qui exiftent fur la 
furface du globe. Journal d'un Voyage au- 
tour du Monde , traduit de l'Anglais , par 
M. de Freville, pag. 357. 

En un mot , rien de plus magnifique que 
le théâtre de la Nature ; fes décorations 
changent à chaque inftant , parce que (a 
baguerre magique fait pañler les êtres par 
toutes fortes de métamorphofes ; & nous, 
pauvres Philofophes, nous fommes dans le 
parterre calculant péniblement l'effet des 
machines que nous ne voyons pas. 

(a) Et tout cela dans l'intervalle de 
quinze ans ! Ô Zoroaître, tu peins quelque- 
foisdles arbres, des mœurs, &t peut- être 
des hommes de l'autre monde! 
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fes veines. Ainfñ ; fuppofé que ja- 
mais elle dévienne mere , elle fera 
fervir la cendre de mon pere à la 
- production de fa race , ou plutôt c’eft 
mon pere lui-même qui revivra 
dans fa nombreufe poftérité. 

Il étroit difficile de répondre à ce 

paradoxe ; parce qu il n'étoit point 
le fruit d’une imagination exaltée : 
le vieillard parloit de fang-froid, 
& c’étoit le jeune homme qui ER 
toit avec enthoufiafme. 
_ Ilfe fit un quart-d’heure de 6- 
Jence ; l'inconnu fortant le premier 
de fa rèverie : Orondal , dit-il, 
quoi ! avec des végétaux, je pour- 
rois faire un homme (a) ? 


— 


(a) C’étoir un abfurde vifionnaire que 
ce Paracelfe, qui s’imagina qu'en mettant 
dans une phiole de la femence de l'homme 
& du fang des règles d’une femme, & en 
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Cet homme eft tour fait , répon- 


dit le Philofophe ; mais le bandeau 


du préjugé le cache à tes regards : 
jeune homme , dis-moi , ne te nour- 
_ris-tu pas de végétaux ? | 


Sans doute ; la chair des animaux 


n’a jamais enfanglanté mon palais; 


& c’eft parce que la Narure m'a fait 
fenfible & intelligent pe je fuis fru- 
givore. | | 

Eh bien , ces végétaux en fe .dé- 


compofant dans tes veines s’animaz ‘ 


lifent , fe convertiffent en ta fub- 
ftance , deviennent toi (a); la fe- 


nee ne. SEE 


faifant fermenter ce mélange dans un li- 
mon plein de fuc& de chaleur, il en naî- 
croit un homme ! il y a bien aurant de 
foliea vouloir créer un être intelligent avec 
le fux menftruel d'une femme , qu'avec 
les pieries de Deucalion. 

(a) Les Mémoires de l'Académie de Bo- 


eZ 
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meñce que la Nature a mis en dé: 
pôt dans tes réfervoirs-èft la quin- 
teffence de ces végétaux :: tu ne 
peux croître fans t'en nourrir , & tu 
ne peux t'en nourrir fans faire des 
homnies.vov 2: eus VW". \ 

:. Orondal , en analyfant dans votre 
livre l’ouvrage de la  génération:, 
vous avez pris pour exemple l'a- 
-mant de Zima. — Zima que jai 
cru née pour n'avoir que des ado- 
rateurs, fouffriroit-elle un amant ? 


logne font mention d’une finguliere expé- , 
rience ; fi l'on pétrir long-temps de Îa 
pâre, & qu'on la mêle fans cefle ave de 
l'eau nouvelle: on lui fait perdre entiére- 
ment fa nature végétale ; & par la diftil- 
lation on en retire les mêmes principes 
que des fubftances des animaux. — Jene 
fçais pas fi cette expérience a conduit les 
Académiciens de Bologne aux principes de 
Zoroaftre, 
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Son ame fublime s’ouvriroit-t-elle à 
là douce impulfñon de la Nature ? 
& l’amour fi profané dans les déferts 
de Ba@ra ; viendroit-il embellir 
ces déférts ?. 1 

Zima!.., Vous la voyez à lau- 
tel, initerrogez fon ame, lifez votre 
deftinée dans fes regards ; mais ref- 
pectez en elle Pingénuité & la vertu. 
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PORTE XIVe 


LElectricité amene le dénoue- 
ment (a). 
Ones enfanrs ! voyez ce feu pur 


& léger qui brüle fur cet autel; Ja 
Nature avec cer élément à compofé 


(a) Des Philofophiftes qui fe croient ha- 
bitants d’un monde tout neuf, & dont l’ef- 
prit l’eft du moins, ont été révoltés de ce 
que l’éleétricité jouoit un rôle dans le Livre 
de Zoroaftre : ils en ont conclu que le ma 
nufcrit de mon Parfis étoit dépourvu d'au- 
tenticité, & peu s'en eft fallu qu'ils l’ayent 
atuibué au Parfis lui-même ; comme Îe 
pere Hardouin attribuoit l’Enéide aux Moi- 
nes du treizième fiècle, —— J'ai mieux 
aimé relire mes Anciens ; que de me fa- 
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tous les corps : il donne à Pair fon 
élafticité ; il remplit rout l'efpace 
du vuide parfait ; il étincelle dans 
le diamant: il brûle dans la glace; 
il produit tous les êtres, les déve- 
loppe, les métamorphofe, & furvit 
\ 

à leur cendre’ (a). 


cher contre des modernes : or voici un 
texte de Timée de Locres , qui prouve 
que de temps immémorial on a eu quel- 
ques idées fur l'éleétricité. — 14 fort 
de l'Ambre une matiere [ubrile , par le 
moyen de laquelle il attire des corps étran- 
gers = ro A} fnexrpoy évneiQiuros To myoopeales 
éyanapRayes sw rpeoroy sue. Cap. W. Pa- 
ragr. 3. — Pour un Philofophe folitaire 
qui a des machines , il n'y a qu'un pas 
de-là aux autres phénomènes de l’éle&ri- 
cité. 

(a) Ce principe a fait naître quelque- 
fois dans ceux qui s'en pénétroient un 
fingulier enthoufiafme ;. il y a des Chy- 
miftes qui fe font intitulés Philofophes par 


DEULA «NATURE, 276 


Ce feu -n’eft peut-être élémen- 
taire que dans le foleil , & dans les 
étoiles fixes qui ps de foleils 
aux mondes des autres fyftèmes : 
par-tout ailleurs , 1l eft uni avec des 
corps hétérogènes : les inftruments 
de la Phyfique le dégagent en partie 
de fes entraves ; mais il ne paroît 
vraiment libre qu'à l’œil de l'en- 
tendement du Philofoephe. 

. Voyez ce fil que ma main fait 
mouvoir (4), voyez.....Zima ne 


la grace du Feu ; comme les Rois fe di- 
fent.Souverains. par la grace de Dieu, & 
quelques Prélats Evèques par la “he du 
Pape. 

(a) Ce fil cohduifott fans doute à la 
‘machine de’ rotation’, ‘dont il et: ‘parlé 
Porte XII, & que le vent-mertoit en jen. 
— Il eft bon.de voir le fpeacle du côté 
des machines, après l'avoir vu du côté du 
parterre, | 
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voyoit que l'inconnu , & l'inconnu 
ne voyoit que Zima. == Enrendez 
‘du moins la voix de la Nature, 
dont je fuis linrerprère. — Les 
jeunes gens ivres de joie & de plaifir 
n’entendoient que leur filence. — 
Orondal s’apperçut que la langue de 
la Phyfique eft bien foible auprès 
de lPidiome muet de lamour ; & 
ceffant de parler, il tenta de capti- 
ver l'attention des deux amants par 
de grands fpectacles : il'alla en fi- 
‘lence prendre leurs mains & les 
“apptochà du tube dela :machine:: 
inconnu fe fatta un‘ moment que 
le vieillard alloit unir à fa fille fur 
autel de Brama : le phénomène 
dont il fut témoin le tira de fon 
erreur ; des traits de feu :s’élance- 
rent du tube à la main des amants, 
&c ils reculerent rous deux en jet- 
tant un cri d’effroi : Orondal les 
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raffura en répétant lexpérience fur 
lui-même , & ils virent qu'il n’a- 
voit voulu que leur prouver que le 
feu réfide dans les corps qui fem- 
blent le plus inacceflibles à cet agent 
de la Nature. | 

Cependant l'inconnu revenu de fa 
frayeur , reptenoit une nouvelle 
exiftence dans les regards de Zima : 
tous les feux de l'amour étinceloient 
fur fon vifage : il s’'approcha de fon 
amante pour refpitet fon haleine ; 
fon œil baïfoit fon fein , dont fa 
bouche n’ofoit encore approcher : 
Orondal dans l'intervalle toucha, 
fans qu’on s’en apperçüt , avec un 
excirateur , le parallélogramme de 
verre qui étoit fufpendu au palmier 
qui ombrageoit l'autel, & le jeune 
étranger lut ces mots en caractères 
de feu : REsPErcTE Zi1MA, 
OU TREMBLE. — [| trembla en 
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effet; & oubliant un moment qu'il 
afliftoit à un fpectacle de Phylique 1 
il demanda à Orondal s’il étoit 
Magicien. 

Zima répondit pour Gi pere, 
& la magie de l’amante fit oublier 
celle du Philofophe. — O intelli- 
gence célefte , dit-elle avec ingé- 
nuité, toi, que je n'ai pu voir un 
inftant fans une douce émotion; 
toi ,; qui es fans doute defcendu 
dans ce défert pour faire mon bon- 
heur , n’appréhende rien d’Oron- 
dal, il eft mon pere.... il peut 
devenir le tien..... Comment dé- 
fapprouveroit - il le plaifir que je 
goûte à te voir ? ce plaifir me vient 
de la Nature : il ne convient pas 
plus aux Bhilaophes de le condam- 
ner , qu'à moi d'en rougit. : 

L’inconnu n’avoit point encore 
entendu parler Zima ; les fons en- 
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chanteurs de cette bouche qui ne 
s'ouvroit que pour dite Je aime, 
acheverent de le tranfporter ; ce 
n'eft plus du fang , c’eft du feu qui 
circule dans fes veines ; il s’élance 
aux genoux de fon amante, & li- 
fant dans. fes regards attendris le 
pardon de fon audace , 1l fe releve 
avec tranfport pour l’embraffer , & 
refpirer fon ame fur fes lèvres brû- 
lantes de volupté : fes pieds tou- 
choient alors le vafe de porcelaine 
plein de phlogiftique qui étoic fur 
les marches de l'autel : fa main 
dans le mouvement qu'il fit pour 
fe jetter au col de Zima, s’«pprocha 
d’un fil de métal qui les féparoit : 
il fe fentit alors frappé comme d’un 
coup de foudre , recula maloré lui, 
& tomba fans connoïffance aux pieds 
d'Orondal. Le vieillard empreffé à 
le rappeller à la vie , détacha l'a 
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gtaffe qui affujettifloit fa robe, pour 
donner paflage à l'air qui devoit le 
ranimer : mais quelle fur fa fur- 
prife quand il apperçut fur fa poi- 
trine un figne qu’il avoit lui mème 
tracé ! — © ma fille ! s’écria-t1F, 
en fe jettant dans fes bras , cette 
intelligence , cet efprit de feu, 
cet amant qui t'adore, c’eft le der- 
nier rejetton de la race de nôs rois; 
c’eft Zoroaftre. — Zoroaftre , mon 
pere ! —— Et elle s’élanca fur le 
corps du jeune homme , baignant 
fon vifage de larmes que la douleur 
& le plaifir à la fois lui faifoient 
verfer : Zoroaftre ne refta pas long. 
temps dans ce fommeil de mort ; 
fon cœur battoit fous la main em- 
brâfée de Zima , & reconnoiffant 
fon amante..... Où fuis-je? dit- 
il d’une voix foible ? Zima, es-ru 
morte pour renaître avec moi ? Le 
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barbare qui m'a frappé de fon ton- 
nerre n’a donc plus le pouvoir de 
nous féparer ! =— Jeune homme , 
dit Orondal, ce barbare a été ton 

_pere ; ‘il le fera encore + car tu es 
Zotoaltre ; & je tunis à Zima. — 
N’apptéhende rien de la commo- 
tion que tu viens d’éprouver ; l'élé- 
ment du feu que la Phyfique a fou- 
mis à mon pouvoir n’a jamais été 
entre mes mains un inftrument de 
mort : je n’ai voulu que t’expofer 
mes conjectures fur l’origine des 
êtres. ... Embraffez- moi, mes en- 
enfants: je fens que le plaifir achève 
d’ufer les refforts de ma foible ma- 
chine. Je ne furvivrai pas long- 
temps au bonheur de vous avoir 
unis : fouvenez- vous quelquefois 
d'Orondal ; & en jouifflant de Îla 
Nature , ne blafphémez jamais con- 
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tre la Philofophie qui Ars à la 
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I] y a long- Ait que je ne parle 
plus, & Zirphé m'écoute encore. . +. 
6 Zirphé, ce livre, plus que tu ne 
penfes ; eff fait pour laiffer dans ton 
ame une trace profonde ;_ feais- tu 
que. tu defcends de cette Zima que 
Zoroaffre a tant aimée ? Je fuis en 
Afte le feul dépofitaire de ce fecrer.s 


G je l'ai renfermé trois ans pour exa- 


miner en ftlence fi ton cœur étoit digne 


du mien : lépreuve eft faite : voilà 
ra main, monte avec moi fur le trône 
de la Baëtriane. J'anéantis ce fer- 
rail , & je donne la liberté à ces 
efclaves qui ont eu la vanité de fe 
croire un moment tes rivales... © 
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Zirphé ! c’efl avec toi feule que je 

veux. étudier l'origine des chofes ; ce 

n'eft qué dans tes bras. que Je veux 

me pénétrer du fyflême de Zoroajire. 
L 


Fin du Tome IF. 
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